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I
Chapitre I

I,A PREMIERE FORMATIO* ¡ITUT.T.EOTTIEII,E

Lt époque où véout Balzac voyait La classe bourgeoise

prend.re d.e plus en plus une place ¡rréd.ominante clans Ia soaiété

fraaçaise, en d.evoair le eentre moral et social-. Balzac, qui

ôisait toujours avoir fait une peintu¡e exacte d,e Ia société

quÍ lrentourait, d.evalt å ses origines faniliales une connais-

sanee profond.e d.e cette soaiété bourgeoise.

11 prétend.ra d.eseend,re dtune noble fanilLe qui aurait

tenu une plaae importante sous J-tA.acien Régime. À vral d.ire, soa

père, Bernarcl François, était fi]s d.run paysan pauvre; il srétait
fait une eamière assez brilla¡¡te pour être nonmé d.irecteur d.e

la 22e division cles subsistanees mititaìres à Tours, où il menait

grand. train. fl avait épousé, ê[ 7?g7, Anne-Char]-otte Sallambieq,

fille d.tune fanille d.e bonne bourgeoisie parisienne.

Parmf les amis d.e La fanill'e Balzac, se trouvaient quel-

gues représentants d.e la Betite noblesse récente; mais 1a plupart

dtentre eux étaient*esirnptes bourgeois: un assez grancl nombre d.e

perso¡rnes cultivées, appartena¡rt aux professions libérales; d.es

fonctioanai"res et d.es eommerçFnts petits et gros. C1étaieat cles

gens prudents, d.ont les Blus grand.es a.mbitions étaient ôe conqué-

rir Ia fortune et d.tétablir leurs enfants. Bi.ea qutils ne regret-

tent point 1e régime républicain, lls se montrent tflibéraurr avec

la Restauration. Quelques-uns pratiquent Ie catholicisme par

I Les oassaEes de La Comédie Hr.t¡raine cités dans
emprunt6s â tréãition @eron et H.
Coäard, Paris , (¿uO vol. ) .

cette thèse
Longnonsont
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confornisne social, mais la pluparÈ sont assez anticlérj.eaux.l
BaLzac moatrera toujours beaucoup dradmiration, mêlée

de tend.resse, envers son père; celui-ci, qui sf affirraait ràfor-
mateur social, exerçait une influence profond.e sur J-e fils.
Assez opportuniste dens les affaires, iI était néanmoins nphilo-

sophen, d.iseiple d.es Encyclopédistes et enneni 0e Ia rreligionfi.

Partisan d.u progrès, iI croyait pourtant au despotlsme éolalré.
Dtun eôté, ur nallf opti-nisme social; d.?autre part, il sf inspirait
d.e Rousseau pour ssaflamner l-es excès Oe civil-lsatlon et pour

ster¡rrimer contre l-a démoc¡raùle. Gn verra Ia sême eontrad.ietloa

se formet c]¿ez le fils.
Si Bal-zac tient d.e son père pour son énergie robuste et

ses élans Otoptlmime, otest à sa mère, probableuentr gutil d.ott

trn sentinent de solitud.e angoissê d.ont il fait preuve assez sou-

vent. IL parle d.tel,Le avec a¡¡.ertusre; même å tf âge de quarante-

sept aas iI écrit: '

te ntal janais eu d.e mère; at¡jourd.rhui 1ren¡emle srest
déclarée. Je ae trai janals dévoilé eette plaie; elIe
était trop horuible et il f aut le voir pour Ie croire.

Aussitôt que jtai été nls au mond.e, jtal été envoyé en
nourioe chez un gend.arne, et jty suís resté Jusqurà 1tâge
d.e quatre ans.ií \

Ðu point d.e vtre ale sa propre fornation psychologlque,

iJ. est hautement sÍgnificatif que Balzac, pend.aat toute sa jeu-

nesse, rre reçut lf affestion intime d.e personne. Ntétant pas ao-
_.i:.i,:

I Il- est iatéressant d.e eonstater que sa mère, inöif f é-
rente à lt égard. d.e Ia reriglon pend.ant la plus grancle partie d.e
sa vie, se eonvertit plus tard à une d.évotion sincère.

Z Lettres à lrEtrq4gÈre, éd. Calmaan-I,éW, tome III,p. 176. Il eLer que sa mère'åe sacrifla
pour venir en aid.e à son fils, 1órs d.e ses tentatives d,tÍmpri-
nerie.
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cueilli d.ans Ie sein de sa famill-e avant d.ravolr quatorze ans,

1l rencontrait partout un mond.e hostile ou indifférent, ce qul
peurgriit,, expliquer ra méf iance eavers la société, la fierté
amère et même Itappëtit d.e puissance qui paraîtront plus tarö non

seulernent 
'cbez 

ses personnages forts mais cneL lrauteur lui-même.

Mls en demi-pension à ftâge d.e quatre ans, il était eàvoye

au coJ-lège ae vend,ôme en 1802, qàana il avait huit ans; il y resùa
six ans. Les sourirances qurif y éprouva, il les d.éerira d.ans

r.ouis lambert, où i1 peindra lf oppression d.run inÖividu par uae

collectivité moyenne. privé d.r argent, il connr¡t aussi Ia souf -
france que d-onne la pauvreté d.ans un monde où tout dépeud de l-rar-
gent, cette source drlnégalité qui exclte la vanité ou ltambition.
II en fit l-rexpérience même plus d.ouLoureusement en venant à paris
avec sa fam.ilIe en 1814 pour eontinuer ses étud.es ilans une penslon
parlsienne; pend.ant les trois années aussi quril passa à part,ir
d.e 18f 6 comme crerc dr avoué et de notaire, sr étant inscrit à l-a

Faculté de Droit. Dans trla plus homible d.e toutes les boutlques
sociales?tf ir- vit res d.rames d,rargent qui d.échirent ra soeiété
et le spectacre attristant d.rune humaniüé gui, ne songeant q.urà

lf argent, se falt d.ure et égoT.ste par conséquent.

savez-vous¡ mon^cher, quril existe dans notre sociététrois hommes, le Frêtre,-te l¿é¿eein et l_rHomme de jusitõequl ne peuvent pas estiner l-e mond.e? rLs ont d.es robesnoires, peut-être parce quriJ-s portegt l-e d.euil d.e toutesIes vertus, d.e toutes les iJ-Lusions.?

Éia vision du mond.e soeial et sa conception d,es ressorts
psychologlques de Lth,omme seront marquées pour toujours par ces

Le ço+onet thabert, éd. Conard, \fITi, p. B.

:lri:

1

L Ibido p. 79.
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expériences initialos et inoubliables; on verra quelle impor-

tance auront d.ans son oeuvre ltégol[sme, Ia vaaité, la cruauté,

Itargent enfia,

Crest au cours Oe lta¡rnée qui précèd.e Ia Restauration que

BaLzac, âgé d.e quinze an,s, vient à Paris. A,Iors commenee pour

toute la France, avec la llberté rend.ue par Ie nouveau régime,

une périod.e Oe profond.e agitatlon iatellectuelle. Ceux qui èé-

fend.ent la trad.ition morale et polltique se trouvent une nouvelle

foree; cont,re eux surgissent les Ïdéologues, le partl rf sci.entister,

deseend.us des Encyctopédistes et tend.ant vers Ie positlvisme

ÖrAuguste Comte. Entre Les deux, nracceptaat ni lfautorité Oe Ia

névéfation ni le matérial-isrne scientifique, s€ ra¡r.ge 1téeole id.éa-

liste d.e Victor 0ousin qui interprète tes philosophes allemands.

Même pend.ant ses prenières années, Balzac était un lec-
teur avi¿å. IL Lut surtout d.es oeuvres religieuses et philosophi-

çLues, do science et d.thistoire, lectures d.tun jeune homme qui pen-

se se faire philosophe plutôt que romanej.er. I1 stintéressait pro-

fond.ément aux nouvel-Ies saiånees; aux écrivains mystiques aussi,

tels que Swed.enborg. Esprit éOlecbique, Í1 se d,ébattalt d.ans les
courants trad.ltionaliste, mystique et scientlSte pour essayer de

sren faire une synthèser quo nous étuÖierons au chapitre suivant.

En t8l-9, à }tâge de vingt ans, BaLzac renonça à une ear-

rière jud.ieiaire et ¿èciAa d.e gagner sa vie ea écrivain. Ses pre-

miers ussuiÊf,Ïå poésie È?Î*Barre ne nous conoornenr guère ici;
ctétalent des échees d.éfinitifs. ]vIais on voit les premiers corÌr-

mencements du vrai Balzae d.ans quelques ébauehes phitosophiques

:i.t:;-l+1i:j;:;-; :
a'aì':"i:-i:¡

:- :,',, !i i !:,. -
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qutil présenta sous l-a forme d.e romans¡ 3al-thurne, eui d.evien-

dra plus tard. Ëéraphita, êt Sténie ou les Erueurs Fhitosophlques.

ïci les personaages et l-es spectacles sont bien éIoignés de ta
réalité, mais il est significatif que Ba1zao croit déjà que le
roulan peut exprimer un système complet d.e pensée. Oes premiers

efforts furent suivis par d.es oeuvres nédiocros, quelques-unes

écrites en collaborati-on, où Balzao se livra à des exercÍces et

imita ou parod.ia l-es genres littéraires à Ia nod.e. Ma1heür€llsê-

mentr eÐ ce faisant, iI apprit trop bien 1a technique mélod.rama-

tique des romans trnoirsnr eui cherchaient ä effrayer le lecteur
par d.es tabl-eaux terrifiants; cette infl-uence ne d.isparalüra ja-
mais tout à fait de son oeuvre.

11 essaya ensuite d.e se dévetopper en romancier plus sé-

rieux avec Argovy le Firate et !1fann-Chlore, Le premier, ronatl

d.tamour, fait un pas vers le roman psychologique en soulignant la
situation sentiru.entale plutôt que les seul-es aveatures. Tfann-thlore

q.ui d.émontre lrinftuenee d.e Byron, présente d.es personnages rro-

nantiquesttl le ttbeaux ténébreuxtt, Ie hors-la-loi; personnages íôéa-

lisés, mals d.onü quelques-uns sont conçus avec assez d,e vigueur
pour srécarter d.e la banalité Littéraire. Lf approfond.issement Ou

oaractère, la vérité psychologique, cofinen,cent à se montrer plus

importants pour BaJ:zac que }a eomposition d.e lf intrÍgue; lf étud.e

d.u mil-ieu vient se ma¡rifester ici_pour introd.uire Ia réalité so-

ciale. En. effet ce livre contient une phrase qui sembtre prévoir

le futur BaLzaez,
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Ainsl les proporti.ons ord.inai,res d.e Lr p.mour conuno on
nous le peint nfexistent pas da¡s cette histoirej un mot,
un geste, üE regard y sont d.e granôs événements.r

Ainsi la part d.u tfréalismelt augmente. 0e ntest pour-

tant pas dire que ltobservation seule y aboutåt'. ,lar Barzac

accueflle encore une théorie q.ui e4plique en partie ce réaLi.sme

nouveau; il la trouve cb3z Lavater et Gatl. ctest l-e rôte que

joue la physiologÍ.e dans lf all-ure et dans Ia cond,uite nrLaines.

Tout en so d,évouant à d.es conceptions mystlques et sans y renon-

cer, BaLzae se fait fort de srassimiler les nouvel]es explications
:

matériaListes et déterministes 2, d.ont quelques-uaes, if est vrai,
sont peu scientifiques. Garl, méd.ecin allemano, crée ra phréno-

logie, Qui affirme que les facuttés d.run houme peuvent se rooo¿-

naltre è r. parpation d.e son crâne. l,avater, philosophe suisse,
{t

étud.le non la structure d.e ]a tête mais le jeu vivant du visage,
...les be1les rechercnås d.e Gall, I€ continuateur d.e

r'avater; tous ceux eul, clepuis einquante ans, ont travaitléla pensée conrne les optielens ont travaillé ia l-r¡mière, d.eux
ehoses quasi semblables, concruent et pour res mystiqués . . .et poqr Ìes grand.s penseurs qui ont établi Ie mond.e sBiri-
tueL.5

BaLzac stapplique à d.échiffrer ]es secrets d.es visages,
d.es allures, des gestes mêm.es; il cherch,e à dépasser son rnaître,

lavater, pour pouvoir rBpìtqo"r uae science d.e Itind.uction à tout.

I qq+g-0hlore., cité par Mauriee Bardèche. Balzac
ci.er , (eariFJf6ãffié pton, -1940) 

" 
p ,f rã , ' :-

Z Parmi les horrrrnes d.e soience auxquels Balzae Se d.ira re-d.evabl-e se trouveat¡ Blchat, anatomiste, foÏd.ateur d.e lranatoniegénérale; Cabanis, méd.ecin, 
-phÍlosophe 

åe l-téco1à sànsualiste d.etondil-lac et Ie premier nrånçais qui traita roétno¿iquement ilesrapports_d.u physique et d.u a,órar; cuvier et saint-ufiaire, ¿o"tnous parlerons au chapitre suivant.
5 Avant-propos, éd. Conard.Ãp. trxxvo

Roman-
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¡e nå å"'tiå, i.ü,'u:"#:3,3ii"ä3'"å*uru" ,
d.e Gal-l, do Bichat¡ €r ouvrant une nouvelle route ä la science
hr¡mai.ne.f

11 en résulte une sérle d.e tt0od.esn, mi-sérieux, mi-plaisantsr

écrits en collaboratÍon avee l{orace. Raisson, le God.e d.e Ia Soi- : :
:;,,: ì,:¡._,:

lette, LrArt d.e Miettre S.:a Grayate, etc.

Ðeux l-ivres écrits par Balzac à cette périod.e nous rêrÌ-

seignent clai.rement sur son évolution: le Cod.e d.es (Tens Honnêtes 
,r,,,,:.

et Ia Physiologie du $ariage. Dans le premier, Balzao s,ereice "'."',

dans ltart d.u portrait en étud.iant les significatj.ons d.es gestes; :. ,: .

ses personnages ici sont d.es exeeptions et non pas encore des

ntypesff bal-zaciens. 0n rencontre pour la première f ois la con-

ception que toute l-a vie sociale est organisée autour d.e Ir ar-
gent. La Physiologie d.u Mariage d.e 18å9, gui développe un petit
traité écrÍt en 1886, nous révèle d.eux co¡lceptions qui seront pLus

tard deux idées-mères d.e la Coméd.ie Humaiae. La première est cel1e

d.e 1luniÈé d.e conpositÍ.on, la conelusion philosoBhique quf 11 tire
d.tune comparaison systématique entre lthr¡manité et 1?animalité et

que nous étud.ieron^s au chapitre suivant. La second.e coneeption ,i, , ,

qui se forme d.ans ce tivre et qui atteste le pessimisme soeial. ',,,,.,,,,1',ì

d.e Balzac est celle d.e la nocivlüé d.e }a société iu¡maine; ltétud.e 
:'::':':'1::

en sera faite au troisième chapitre de cette ühèse,

Éí ses théories nouvelles, plus ou noins scientifiques, 
,¡.i:-l:¡

portaient Bal-zaa à un réalisme d.e théorie, les événernents et les '"':'i

1 La Peau d.e $,hagfin, éd. Conard, SXVII¡."p. LOZ.
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erpériences le poussaient vers le réalisme plus empirique que

d-onnait l-r observation assld.ue. Sa connai.ssanee d.u mond.e d.es

affaires fut approf ondie par d.e d.ures épreuves. Ses tentatÍves

conüe éd.lteur et ensuite corÌune imprimeur firent faillite; if
sren trouva tristement ead.etté et ôut'se mettre sous Ia pro-

tection des ¡¡ais, sê cacher pour éviter Ia poursuite ôes eréan-

ci-ers. Mai.s 1?homme d.e }ettres profita d.e ce qutil perÖit en

honme d.taffaires. 11 fit connaissanee d.es métiers pratiques,

des luttes sociales, 'd.es manèges du mond.e commercial, d.u rôLe

d.e lrargent, enfin oe beaucoup dont la l-ittérature ne sf était
que rarement rend.u compte jusque-tà. Un travail forcené d.ans

fe journalisme, qutil entreprit pour se remettre en matière d.e

f inances et où le succès d.e l-a Physioloeie d.u Mariaee lt invita
en 1850, lui fit connaitre lrambianee brillaate et d.ésord.onnée

des journalistes¡ gutif ¿eerira après dans l,es Iltusions Ferd.ues.

fL constata ltopposition aiguë qui met 1técrivain sincère contre

la société q.ui lteatoure, contre Itécrivaln opportuniste aussi

qui srabaisse autç goûts d.e cette société. Il- fit en même temps

son entrée dans ]e nànae et y apprit les calcul-s et reà jeux des

honmes et d.es femmes à ta mode. fl- y avait enfin les cérèbres
ttamourstt, d.ont nous ne parlerons pas ici, sauf pour suggérer

qutils faisaient parf oi,s partie d.e Ia vive ambition de Balzac

d.tttarri-vertr. Des déceptions plus cu moins d.ouLoureuses l-ratten-
d.aient un peu partout d.ans ses recherches d.u ttsr¿ccèer; iI les

rencontrait d.ans l-es affaires, d.ans les métiers littéraires, dans

la société d.u haut monoe, oans ces:.liaisonsramour^eEtrBÈi gue 1ui
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inspirait ltambition. fI y avait pourtaats comme toujoursr pro-

fit dans tous ces d.éboires, les observations que lui rappor-

taient ces expériences; ellês seront ce qut11 y a d.e plus vrai
d.ans son oeuvre, son côté trréalistert.

Jrai été pouroo etune grande puissance d.tobservation, ,,1:,:',parce que jtaf êté jeté à travers toutes sortes d.e pro-
fessions, involontairemen.t. Puis, quand. jtallais dans les
hautes régions d.e La société, je souffrais par tous les
points d.e l-tâne où la souffrance arrive et il nry a que
les âmes méconnues et les Bauvres qui sachent observer,
parce que tout les froisse et çlue lt observatlon résufte , ,. .:
d.tune souffrance.l - 

,,, ;,',

Comne presque toujoi¡rs, Bal-zac, sretcprinant sur le r,,-..,,,,r
.,,,,...

fait social, I€ voit en noir. Ce serait pourtant une erreur

que d.e se le représenter co&me un rnalheureux méconnu, cornae un

ItsensibLetf froissé par tout ce qu? iI y a d.e mesquln d.ans la
l

vie. Si l-a théorie est pessimiste, lrbomme lrri-même va à. la
rencontre d.e Ia vie avec une énergie robuste et indo,mptable.

0e Rfest pas Ia séeurité, J.a paix intérieure qufil cherche; Íl
d.ébord.e d.ra¡nbitions sociales et littéraires; il- veut être ¡iche

et illustre, ot pour satisfaire à ses d.ésirs il falt ir*oo* d.e

courage et d.e patienee illimités. 
,t..iu

En Ie Ilsant, on est toujours frappé d.e son ttbon sensn 
,,..,-,

tonique. ttest qurau fond. il accepte pleinement, librement, ]-e 
:':::'::':

ml]ieu où it se trouve. Ir en est accepté aussis les bourgeols

que sont' sa famille et ses amis, tout en l-e regard.ant comü¡.e un 
,:peu extraord.inair€, ltadmirent et J-taid.ent, Stil laisse parfols ;:rir¡.:,:

1 lettres à ltEtráagère, éd. Calmann-Lévy, tome 1, p. l_51.
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tomber sur lthrrmanÍté quf il décrit Ie poids d.f un grand. mépr1s,

il l-ta étuÔiée néan¡'roins avec une sy:npathie profonôe; les d.eux

Birotteau, Irinfortr¡né curé d.e Tours et son ,,fnêne-, tésar, ê0

donneront Ia preuve. Ce sera eette sympathie généreuse, cette

chaleur d.râme, gui assurera Ia réaÌité psyehologique d.ans ee
t

eui, sans cel-a, serait trop souvent l-a rhétori.que drun théo-

ricien qui essayedllmbif,l¡ir cies t'hèses en romans.
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ChapÍtre II

LA BASE PHTLOSOPHIS1IE

Ce fut pend.ant les années 1818, 1819 et IEeOr gu€
' M. d.e Balzao, refugié dans un grenier près de La-bi-

bliothèque d.e lrArsena}, travailla snns relâche à eom-
parer, analyser, ¡ésumer les oeuvres que les philoso-
þnes et les méd.ecins de lrantiquité, du moyen-âge et
d.es d.eux siècles précéd.ents avaient }aissées sur Ie cer-
veau d.e l-f þonme. Cette pente d.e son esprit est une pré-
d.ilection.l

Avant d.r être romaneier, Balzac voulait se f ai.re phj--

losophe. ïL affirne partout que La Comédie Humaine démsntre

un système d.e philosophle trscientif iquert . úe systèue résulte

dtune rencontre assez étrange ebez tui d.es d.eux courants ra-

ti.onaliste et mystique. Disciple des Encyclopéd.istes, iI
nfhésite pourtant pas à écouter Ìes ftmagesr q.ui sont l-eurs ad.-

versaires; il se d.onne à la science et à ta Magie à ta fois,
et croit avoir établi r¡n accoxô entre son rnatural-ismert et son

nnysticismeË. Ctest au fond un effort pour constn¡ire un sys-

tème où les sciences mora1es et psychologiques aient l-a même

précision que les sciene.es naturelles.
' Nous esquisserons maintenant ses princiBales idées phi-

losophiques, pour étud.ier plus tard. comnent iI les applique à

l?analyse psychologique d-e l-rhoüne.

La eonception fonda.mental-e d.e La pensée philosophique

d.e Balzac est celle d.e If unité d.e compositj.on.

1 F. DavÍn, Iqtqolytgtion qq4
1854, reprod.uite dans Lovenjoul, Ilis

. :, I t..:-

Eitr¡d.es F:hilo sophi que s
e" d.es

d.e Balzae, (..Farj.s, Calmann-Lévy, I r P. l-gh',,
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11 nry a qutun animal. Le créateur ne srest servi
que d.lun seul et même patron pour tous les êtres orgaaisés.
l,ranimal est un principe qui prend, sa forae.extérieure, or¡
pour parler plus exactement, l-es différences d.e sa forme,
dans les nilieux où iI est appelé à se d.évelopper. Ï,es
Espèces zoologiques résultent d.e ces différenóès'1

Dans la grande querelle qui éclata en ]85O entre les

ileux grand.s naturallstes, CuvÍ.er, partisan d.e la firlté d.es €S-

pèce s,

parti
et Geoffroy Saint-H1laire, évolutionniste, Balzac prit

pour ce d.ernier. Deux conceptions d.e Ia vie et de Dieu

sraffrontaient icil
Là où vorls voyez d.es oorps, moJ. je vois d.es foroes

q.ui tend.ent les unes vers les autres par un ¡¡Iouvement gq-
nérateur . o . (d.ira SéraphÍta.) En nomnant Dleu le créa-
teur vous le rapetissez; if nra créé, comne vous le pen-
sez, n1 les plantes, ni les ani.maux, ûi les astres, pol¡-
vait-il procéd.er par plusieurs moyens? Nta-t-il pas agi
par lf unité d.e composition? Aussi, a-t-iI donné d.es prin-
eipes qui devaient se d.ével-opper, selon sa^loi générale,
au gré des nilieux où ils se trouveraient.Z

Cette force créatrice, qui se mani.feste d.ans ltAnima-

lité, opère e}r,ez lfHonme aussis

Pénétré d.e ce système bien avant les d,ébats auxqqels
11 (G. Saint-Hifaire) a donné lieu, ie vis que, sous ee
rapport, la Société ressemblait å 1a Nature. l,a Soeiété
ne iait-eIle pas d.e Lrhornme, suivant les milieux où son
action se d.épIoie, autant ¿iþqmïnes d.ifférents quf il y a
de varÍétés en zoologie? ... Tt a donc existé, il existe-
ra d.onc d.e tout temps d.es Espèces Sociales ooûtne 11 y a
d.es Espèces Zoologiques. gi Buffon a fait uÌl nagnif ique
ouvrage en essayant d.e représenter d.ans un li.vre Itensem-
ble ¿é ta zoologie, orÍ aialt-il pes une oeuvre d.e ce gen-
re à faire pour la Société?õ

Cette conparaison entre lthorme et lrani.mal paraîtra

partout d.ans lt oeuvre d.e Balzac. ï1 en tirera d.eux .orr"àgourices

de haute importance pour ses analyses psyehologiques: Ia première

4,vant-fro-pos, éd. Conard rf¡p.. xxvi.

Séraphita, éd. Conard , XüXI.¡, p. ,29"8 , 299.

Avant-Propg,s, éd. 0onard.rÏrp. xxvi.

,Ìt.'r'-t
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est ltopération d.e l-rinstinct animal chez lrhomne.

l,es instincts sont d.es faits vivants d.ont Ia cause
glt d.ans une nécessité suble. Les varÍétés animales sont
le résuLtat d.e It exercice d.e ces instincts. Pour so con-
vaincre d.e eette vérité tant cherchée, il suffit d.tétendre
aux troupeaux d.rhonmes Itobservation Íécemment faite sur
les troupeaux de moutons espagnols et anglais qui etc.I

La d.euxième conséquence est l-tlmportance du eôté physio-

l-ogique dans 1a représentation d.e ses personnages. Déjà êans

ses premiers ouvrages, tels que le CoÕe des_Êens_$.onnrêtes et Ia
Physiol-ogie d.u 4arlage, c€ d.isciple d.e Lavater enercnà une science

d.e 1a coniluite humalne q.ui se base sur les gestes, les plus petits
mouvenents du visage, toutes les particul-arités physiologiques,
ilI,es lois de Ia physionomie sont exac.tes, non seulement d.ans leur
application au caractère, mais encore relativement à ta fatalité
ðe l- t exi stence . il2

Pourtanü, sril est d.lsciple du physioaomiste lavater et

d,u phrénologiste GalJ., Bal'zac nf apparüient point à 1técol-e, d.u

useasationismefl d.e Cond.i-]Iac, el¡i Oescend- d.e Locke, école qui

croit que tout provient cles sensations qui amivent sur la table

rase qurest Iresprit huroain. Balzac eroit que les d.ifférences

norales ch,lez les hommes proviennent d.es foroes morales que proör.lit

la société, plutôt que des causes simplement physiques qui opèrent

ch,ez les anim*o*.

Mals la Nature a posé, pour les variétés animales, des
bornes entre lesquelles la Soeiété ne devait pas se teair
. . . fI peut y avoir d.eux êtres parfaltement d.issemblables
d.ans un ménage . . . lrEtat.Soeial. a d.es hasard.s que ne se
pernet pas Ia Nature, ear il est la Nature plus la Société.5

lii:ìil

I
l)

3

Spl-ep.deurs et &Iisères d.es €,orlrtisanes, éd. ConarAflp , 47.

Une_$'.énébreuse 4ff alre, éd . Ooaard., XXIr'i.:p. 31.

Avant-Fropos, éd. Conard.rlp. xxvi-j-.
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It réclame pour le ttphysiologistetf le droit ltd.tétablir ses genres

et ses sous-genres, d.f après certains d.egrés dtintelllgence et cer-

taines conditions dteiistence morale et péounlairetr.l

11 y a d.onc non seul-eroent des espèces sociales; il y a

aussl d.es espèces spirituelles, sans quenltunité de composi-tiontt ",'¡'

en soit interrompue. La vie moral-e de chaque être pourrait

sropposer au mitieu social- où iI se trouve. nugénie Grand.et

nrappartient point à la nê¡ae famiLle spirituelle que son père, ê[ ,i]',

d.éplt des ressembLances ¿à caractère que crée leur milieu. Lrhonme 
::';'¡:':

::.: ;.. : _.:

partage le mouvemeat aseendant d.e 1a création; i1 lui est permls i1'"¡.'','¡

ttd.e monter ôe monde en monde jusquraux sources de la vi.e éter-

nelIgrr.2

Sans quell-runité d.e composition" en soit interronpue,

avons-nous öit. Oar, pour Balzac, Iâ pensée ntest qulune con-

tinuation d.e la natière; j'l voit, dans cet univers-un, ü[ élan

vitaL qui agit à travers lrune vers lrautre. Cette conception

d.e transformation d.e la matière se prête facilement, d.tun eôté,

à des visions nystj-ques. f} dit, en àff "t, Ö.ans ]tAvant-Propos, 
,,..,,,,,.,

En reLisant les æuvres si extraordinaires d.es éerivains ':.::'::::'

mystiques qui se sont oceupés des scienees d.ans leurs rela- ,t ,.',

tions avec lf infini, tels que Swedenborg . . . on trouve les l.i, 
'

rudiments d.e la belle loi du sgi pour soi sur laquel-Ie repose
1r unité d.e coro.positl on.5

Ðtun autre côté, if croit à Ia natérlalité effective d.e

la pensée. Ðéià, d.aàs une æuvre d.e jeunesse, il fait d.ire au ,,,,:,,.-

jeune méd.ecin Physid.or, porte-parole de ses propres idées: ttiJne l';:1::/r::"':

id.ée est done Le prod.uit d.u fluid.e nerveìlx qui constitue une

I La Pþy_sio_logie ¿:l'JWqiÅgg}., Méd.it., II, Statistique
conjugale, éd.. Conard., $XXïI, p. 27.

A Les Froscrits, éd. Conard., INXI, p,, 23, """
3 Avant-Propos, éd, Conard rÏ¡p . xxvi .



oireul-ation intime, semblabte à Ìa circulation sanguine, car J-e

sang engendre l-e ftuioe aerveur, comme Le fl-uide nerveux engen-

d.re la pensée.11 ttAussi la pensée mtapparaissait-eIIe cornme une

puissanee toute physique.'rP Balzac en arrive à cette conception

en essayant d.e srexpliquer les prod.iges de Mesmer et wle nagné-

tisme aninal-, aux miracles d.uquel je me suis famìliarisé d.epuis

18AOn.5 nÐans certains fragnents d.e ee long ouvrage, jtai tenté

de populariser les faits étorurants, !e puis d.ire les prod.iges

d.e IréIectricité qoiTået,urorphose 
"^., Lrho¡øre en une pui.ssance

incalculée.tt4 Saas bien comprend.re cette nélectricitétr, BaLz;ac

y voit ltexpllcation d.e Ia puissance d.e l-a vol-onté.

La d.écouverte d.e Mesmer, si importante et si mal- aBpré-
ciée eneore, se trouvait tout entière d.ans Ie seul dévetop-
pement d.e ce traité, quoique Louis ae con¡rrî.t pas les æuvres,
d.raill-eurs assez laconiques, dtl célèbre d.oe teur suisse. Une
logique et sinple d.éd.uction de ses principes lui avait fait
reconnaÎtre qr¡e la Vol-onté pouvait, par ua nouvement tout
eontraeté d.e 1rêtre lntéri-eur, srarnasser; puis, par un autre
mouvement, être.projetée au dehors, et même être conflée à
d.es objets natériels.þ

Donc, lrhonrqe qui possèd.e le seeret d.e cette force, analogue à

J.réleetrieité mais comprenant ce quron appetle npenséett, frrs-

lontét!, nidéettr-nespritlr, aura une puissance souveraine sur l-es

choses et les hommes.

Voità ce qui explique, poul Bal-zac, le phénomène de La

création littérai.re. f,récrivain voit lrobjet à d.écrire par une

I l,es Martyrs Egnorés, êèuvres Diverses III, éd. Conard,
p. 155.

Conard., SXXI¡...p. 100.

Conard.rtrp. xxxv.

Z louis Lambert, éd.

5 Avant:Propos, éd..

+ Iþþ.r p. xxxiv.

5 l,ouis l.ambert, éd. Conard, p. 97.
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sorte d.e seconde rrue, q.ui abolit l-es lois du temps et d.e ltes-
pace pour pénétrer intuitivernent d.ans un mil-ieu ou Oans un per-

sonnage; sa pensée se transforme en Itobjet même. Llais en ce

cas, la pensée se prend elle-même pour objet et se d.évore.

Louis Lambert, autobiographie intellectuel-l-e en quetque sorte,

est une étud.e sur l-rhonme qui ne vit que par ta pensée, cb.az

qui 1a pensée, devenue toute-puissante, d.étruit lf organisation

et mène à l-a folie. Ctest la tragéd.ie d,es artistes que Balzae

d.écrit d.ans les Etud.es Ðh:Llosophiques; fa mystérieuse peau d.e

chagrint représente encore la désorganisation d.e la vie par la
pensée.

Pour tous les homres engagés dans l-es l-uttes d.e l-a so-

c1été, lrid.ée renforce et exagère Itinsttnct; ainsi nalt Ia
passion. Chaque passion, avec le temps, tue l-thonme quÍ- lt é-

prouve, pourra même d.étruire toute 1a famille quÍ lrentouro.
Je voulals vous di-re un secret, J€ voici¡ Ia pensée

est pl-us puissante que ne lrest le corps, elle le mange,
l-rabsorbe, of l-e d.étruit; la pensée est le plus violent
d.e tous les agents d.e d.estruction, elle est Je véritable
aJnge exterxxinateur d-e lthumanité, qutelle tue et vivifie,
car elle vivif ie et tue . . . Savez-vous ee que j t entend.s
par pensée? Les passions, les vices, les ooeupations ex-
trêmes, |es d.oul-eurs, les plaisirs sont, d.es torrents d.e
pen sees.É

Dire que l-a pensée déprave lrhonme, crest d.ire que la
vie socÍale eorrompt la nature. Ít. . . si Ia pensée, ou la

I TaLlsman de La Peau d.e ÇèAgriú, lequel ind.ique au
héros à quet point il s@

2 l,es Martyrs Ignorés, Oeuvres Diverses IIf , éd..
Conard.rp.ffi'
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passion, qui conprenti la pensée et }e sentiment, est }rélément

social, elle en est aussi lrél-ément destructeur.ttl Ltinfluence

d.e Rousseau est toujours évid.ente d.ans .l-es id.ées d.e Bdrzac à

ltégard. de la civil-isation et d.e Ia sociétél |t0ui, je ne crains

pas d.e l-e d.ire; la seul-e présence d.tun état social- est un grand.

et magnifique crime contre lrhrrmanitê't.2 Pourtant, l-e jeune

Ba\zae est en même temps Oiseiple d.es Idéologues, et, croyant à

la maroho d.e la Science, i1 indíque parf ois que la Ra1son pour-

rait établir une société raËionnel-le et améliorante. Sur ee

point ses idées sont s,ssez équivoques, même quand Í1 essaye d.e

les préciser d.ans 1t&!t-ProBo.q:

T-lhomme nrest ni bon ni méchalt, il- naît avec d.es ins-
tincts et des aptitud.es; la Société, loin d.e le d.épraver,
cofirrre Ita prétend.u Rousseau, 1o perfectionne, le rend.
meilleur; mais lrigtérêt d.éveloppe alors énormément ses
penchanté mauvais.S

Ces rrpenchants mauvaistt résultent d.e 1tégoï.sme foncier

d.e ltho&me, qui se trouve mêIé dans Ia lutte acharnée qurest i-a

société. Ceci Ie préd.ispose au mal; bien que Balzac affirme que

llhonm.e ne nalt pas méchant et que la société le rend. meilleur,

il en vj,ent donc à ta cond.arnnation d^u moad.e sur J-aquelle 1e

christianisme se base.

l,e christianisme, et surtout 1e catholicisme, étant,
coüme je lrai d.it ðans l-e Méd.ecin de tampagne, un système
oomplet de répresslon des tend.ances d.épravées d.e lrhomme,
est le plus grand. étément d.t0rd,re Social.+

I Avan!-Propos, éd. Conard.f p. xxx.

'2 Sténie, lettre 39, éd. Conard. Ce pessimisne social-
d.e Balzae sera étudié au chapitre sulvant.

3 Avant-Propoji, éd. Conard., p. xxx.
l'r '-:-: :;'- :. I -.::

4 rbid' ' i¡iï: ri
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La religj.on a saintenent modifié Ia d,ureté d.e l-régoLsmesocial en faisant une vertu d.e l_roubl-i d.e soi-même. Ãinsi
?iug tempère les souffra:rces que prod.uit le frottement d.esintérêts, par le sentiment reLigièux.1

"iiUératn et violemmenü anti-elérj-eal d,ans sa jeunesse ,

aya:lt même écrit aussi tard. que Lgs?: nVous savez querles sont -..:::.,:

mes rel-igÍons. .re ne suis point orthod.oxe et ne crols pas à

ltEglise romaiTlett?, BaLzac, exposant constarmnent les faibles d.es

prêtres et attaqua¡t d.es pratiques vénal-es, affirme de prus en ,,

plus l-a néeessité de la Foi 
" 

''.1

- La.penfé", qrincipe d.es maux et des biens, ne peut être ,,;,.i¡,;1,.

prgpaTée, d.omptée, dirigée que par 1a rgligioá, lìunique : ':"religion possible est l_e christi.anisme,S

Mais Barzac reste toujours en d.eça d.e lrorthod.oxie, puisque le
ehristianisme est pour lui trur. système complet d.e répressionrf ,

un moyen d.onc pour refréner ltho¡nne, plutôt quf une vérité lndis-
putable, '

Sescroyancespo1itiqueSseformentenmêmetempset

font partie d.e son poi-nt d.e .r¡ue de plus en plus conservateur et
traditionaliste.

r,e christianisme a crêé J-es peuples mod.ernes, il l-es ',.,,.,
conservera. Ðe 1à sans doute la-néõessité d.u príncipe '-
monarclique. {.e cath.o}ieisme et la Royauté soät deui prin- ,

cipes juñeaux.4 ¡'¡ ¿.. 
, ,:.

Bourgeois libéral tout d.tabord., Ba:.,zac, d.ans ses pre-
miers éerits, approuve l-a Révolution dans son principe et sf en-

I Le lviéd.ecin .d.e O,amBagne, éd. Conard., $:XIV¡.,,p. 161.

z Lettres à l-rEtrangère, éd. CaLmarrn_Iévy, tome r,p.4A3. 

-

3 Avant-Fropos, éd. Oonard.;"p, xxxi.
4 rbi(t.
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thousiasme d.e Napoléon.f lvÏais il affirme de plus en plus la

l-oi d.e ltinégalité naturelle et sroppose à toute tentative d.e

nivellement. Aux âmes f ortes il enseigne un non-conf orrnisne

qui va jusqutà la révolte; se plaçant au point oe vue d.e Ia

société et cherchant un système d.f équilibre d-e foroes, 1I croit

à un régime monarchique et autoritaíre qui pourra tenir et les

forts et les faibles d.ans une soclété fortement hiérarchisée;

ce q.ui ltamène à l-ranoral-isne d.e Machiavel

11 est assez évident que les ioées pÏrilosophiques d-e

Bairza.c démontrent un dual-isme foncier. Df une part, o[ disciple

d.e Ia ttËoience,,, i} essaye de tout réduire au déterminisme scien-

tifique. Dtautre part, er mystique et, en Chrétien, il se fait
lrapôtre de Ia liberté morale de Irindivid.u. Ce d.ualisrre Se

manifeste partout: Ilhorome ntest qurun animal, Qlle le produit

physique d.e son mili.eu, mais il est aussi une ttâmsrt qui peut

se ðéfier d.e son miI1eu; 1a pensée nrest qurun phénomène phy-

sique mais elLe peut monter trjusttruraux Souroes de Ia vie éter-

neLl-ett; fa civilisation raff ine et a¡réliore l-rhornne, flds eLle

le corrompt aussi; }a polltique ntest qurune technique pour

réprÍm.er les ho¡nmes, mais lrhomme fort vit par l-a révol-te.

Balzac est amené à ces contrad.ictions par sa recherc.he d.tune

précision scientiflque d.ans les scienoes morales et peycholo-

giques. Nous essayerons d.a:rs cette étud.e de constater à quel

point ses théories rfscientifiquesn se trouvent en accord avec

ses observations, êt à quel point elles en sont d.émenties.

l- On trouve une longue tirad.e sur lVapol-éon dans AuLrq
Etud.e de Eemme, éd.. Conard.*õ. 595, 596, où il est appetéF
ffi t'r--L
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Chapitre 3

I,A PSYCEOLOGTE SOCIAIE

I
Mllieu et T¡¡pe Social-

I{ous avons vu que Balzac sr empare des nouvelles théories

évolutionnistes pour srer¡rliquer les d.iff érenees quril constate 
,.

entre Les espèces sociales dthonnes.

La Soolété ne faÍt-elle pas d.e lrhonrme, suivant les mi- "',

Lieux où son action se d.éploie, autant d.f horumes Oifférents
qur il y a de variétés en zoologie? Les ùifférences entre
un so]Oatr [[ ouvrier, ur¡ adminÍstrateur, ü[ avocat, un :.'oi-
si!, un savant, uo honme drétat, un conmerçant, un marin, url
poète, üo pauvre, üo prêtre, sont, quoique-plus diffieiles
à saisir, aussl consid.érabl-es que eeJ-J-es qui distinguent le
loup, le ]ion, lrâne, le corbeau, fê requin, 1o veau narin,
la brebis, etc. I1 a d.one existé, ù1 existera doac de tout
temBs des Espèees Sociales corune il y a d.es Espèces Zoolo-
giqües.1

les d.ifférenses entre les espèees hunaines sont ttplus

difficiles à saisirtt, parce que illrEtat Soclal est Ia Nature

plus la Sociét,én? et, cnez les homes, rtLeur plus ou moins drin- 
,, ,

telligenee rend ]e combat autrement 
"orptiqo6n.8 11 y a d.es it.'l

espèoes seLon Ia race, Ia' classe, 1ê métier; mais dans ehacun ,t,

de ces groupemeats se trouvent J-es forts et les faibles, car

l-thumanité srétage sur l-téehelle sociale selon ltintel-Iigence
et la f ortune aussi. ItLr épicier d.evient . . . pair d.e Frqnce,

I Avaat:Fropos, éd. Oonard.f,p. xxvi.
2 þ!!., p. xxviÍ.
3 I!5!., P. xxvii .
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et Ie noble d.escend. parfois au dernier rang sociaL.ttl Dlailleurs,

If hiérarchie sociale des êtres ntind.ique que leur fase extérieure¡

il y a d.es espèees spirituetles que rien nt apparente que leur

qualité d.râme. Oelui qui veut dépeind.re fá socfété humaine aura

d.one le travail eompliqué ttdr établ-ir ses genres et ses sous-gen-

res, d.f après eertains d.egrés d.r intelligence et eertaines cond.i-

tions dtexistence morale et pécuniairert.2

Avant dtexaniner son tableau des rospèces socialesn, il-

faut essayer d.e comprend.re Les iöées d.e Bal,zac sur l-rinfluence

d.éterminante d.u milieu. I1 parle souvent ôu milieo éot*u s!.il-

:'était J.a cause oécisive, lf agent principal d.ans la création

d.es espèces d.rhommes. trf,a Ëociété ne fait-elle pas d.e l-thoume,

suivant les nilieux ou son acti.on se dépIoie, autaat dthonmes

différents quril y a de,variétés en zoologie?tt Sur eette ques-

tion, fond.ameatale pourtant pour sa psychologie sociale, les

Ídées d.e Balzac sont assez équivoques. Quand. il parle d.es phé-

nomènes sociaux, il appJ-ique Ia théorie d.u milieu d.éterninant

pour Ìes expliquer; nous le veruons aussi en étud.iant ses cons-

tatations sur Ia psychologie des elasses et d.es métiers. tr{ais

11 parle toujours de illrhonmett et d.e ttla femlelt conne sril sfa-

gissait d.tun personnage universel, of sans même spécifÍer un

milieu quelconque. Tincore, en analysant la cond.uite de Irhonme

en tant qurnâmett spirltuelle, d.ans toutes ses idées où ta reli-
gion est mise ea eause, il rejette presque toujours toute théorie

d.éterministe pour voir lthonme comme tout à fait l-ibre en matière

1

z
conjugale,

Ava,nü-Propos , éô . C onard. rÏrp . xrvil .

La Physiotogþ__d.g_'þriaee, },iéd.it ., II, StatistiqueÆ
éd. Conard., XXXfÏr p. 27.



d.e morale. Même au sujet d.e la morale, cependan\ la conception

opposée sr erpri¡ne parfois:

La loi qui régit l-a nature physi.o.ue relativement à ltin-
fluence des mitieux atmosphériques pour les cond.itions ù!exis-
tence d.es êtres q.ui sry dévelopBent, régit également la na-
ture morale; dtoù il suit que Ia réunion d.es cond.annés est
un d.es pLus grands crimes sociaux, êt qge }eur isolement
est une expérience drun succès d.outeux.r

Crest que Balzac est l-oin d.têtre un philosophe pur; son imagina-

tion féeond.e tend à lui faire accueitlir toute idée qui pouruait

porter d.es fruits pour son oeuvre. Pourtant, cet oeuvre est, Ie

pl-r¡s souvent, plus profond. que ne 1e sont ses théories abstraÍtes;

cela nf est nulle part plus vrai que dans son maniement d.u mi.lieu,

du cad.re socÍal où agit chacun d.e ses persoruLages. fl peut nous

]aisser incertains sur cette question théorique: s1 cf est le

milieu q.ui déterr:aíne l-e personnage ou si etest le caraetère d.e

lf hornme qui .,c.çÌÏore. sorl d.écor; mais il- sait merveilleusement

peind.re tout le personnage en d.écrivant Ie milieu envj.ronnant.

fI dit lui-même, à propos de l-faccord. entre nÀme Vauquer et sa

pension bourgeoise; îtenfin toute sa personne explique Ia pension,

comme J.a pension implique sa personnet.Ê En effêt, il nous d.onne

en ce cas lrex¡rlieation d.éterministe, qui veut que ce soit le

milÍeu qul crée le personnage' trl,rembonpoint blafard. d.e cette

petite fe¡nme est le prod.uit d.e cette vie, comrne le ly¡lhus est

l-a conséquence d,es exhal-aisons d.run hôpital.nã Voilå déià Ie

progranme des tfnaüural.istesrtr. Cette pnt*"* représente bien l-es

moments ttréalistesfr de Balzao, où il d.écrit une vie humaine

I Fnvers d.e IrHistoire 0.ontemBorFing, éd..

Z le Père GoJ:iot, éö. Conard., SIr ;;p..22J.

Conaraffp . 2g+.
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confi.e le prod-uit d.e causes surtout physiques. Nous verrons

qut il peut bien souvent d.émentir ce d.éteruinÍsme en parlant d.e

Ia ttteintor spéciale que certaines vies d.onnent mystérieuse-

ment à tout ce qui les ent,oure. Pourtant, sf il conçoit ainsi
quelques personnages assez românti.quement d.e temps à autre, il
ne d.écri.t presque jamais un mitieu dans un but purement roman-

t_ique. Ses d.escriptions des paysages, d.es demeures, d.es objets,

ne sont le plus souvent q'ue d.es moyens pour mieux comprendre ses

personnages. Ces cad,res ne valent pas par eux-mêmes; l-tintérêt
de Balzae est avant tout psychologique.

A l-f époque où Balzac conmençait à éerire, la l-ittérature
ronanesque, avec ses tt396ar1s noirstr et ses tfroma¡s gaistf , aê

sr occupait guère du mil-ieu tel que le comprenait plus tåra Bal-

,à" Iui-même. f,es Bersonnages d.e ees genres conventi-onnels $e

rattachaient rarement aux préoccupatíons d.tun métier préeis,

aux habitud.es d.rune zone sociale d.éterminée. C1était plutôt d.ans

l-tæuvre d.e Trlalter Scott clue Balzac trouvait son point d.e ôé-

part. f,e rome.ncier écossais, avec ses personnages tttypisésr,

dont chacun roprésente une catégorie sociale, avait déjà fait
.iles essais d.ans la d.escrlption des milieux sociaux d.éterminés.

Le roman historieo€, 
ry, 

d€ 18e9, f€ premièr que Ba1-

zac publia sous son propre nom, sr inspírait d.e l"rialter Scott pour

faire d.e tous ]es personnages second.aires d.es types soeiaux

représentatifs et pour essayerr pâT la peinture de La eouleur

l-oeaJe, d.e les établ-ir d.ans un milieu précis. Un. pas Oe plus

se fait Ltannée zuivanüe, L850, avec 1es premières Seènes d.e



f: /t:.:-Jr

z4

la llie grivée, où Bal,zac découvre }e nond.e extéríeur d.e la vil-le

d-e Pari.s, l-es. maisons et la vilLe elle-nême, le tout vu conme

le d.écor d.es milieux sociaux, corune ttasiect le plus sensibl-e

des réalités d.e l-a psyehologie sociale. '
peloten est un pranier exemple d.e l-rexposition balzacienne;

une vieille boutique sf a¡ime d.ans ses menus détails par la vie

d.rune fanille d.ont les mouvements synbolisent tout un milieu so-

cial-. Crest à cette préoccupation quril monüre pour le milieu

total, fê cad.re physique et social d.e ses personnagesr gu€ Ie

réalisme surprenant d.e Balzac eSt, red.evable. Ctest 1à où ses

plus grands ]ivres puisent leur force frappante: Le Curé Oe- Tours,

où l-es conforts drune chanbre nèn{9-e drarne entre d.es égoïsaes

opposés; Eugénie Grand.et, où les usages d.rune maÍson il-lustrent

une avarice ignoble et les. essais d.e révolte; Le Père Goriot,

d.ans lequel une pension bor¡rgeoise fournit le cad.re mesquin de

tant d.e vies tragiques; Les lflusÍons B_erd.ues, Oont la premÍère

et troisième partfes se nourrissent des expérÍences réelLes d.e

Balzae coÍrÍû.e imprÍ.meur, d.ont la d.euxième partie respire ]e mi-

l-ieu d.es journalistes qutil avait si bien connu. Ðans ces li-
vres, c t est la peinture du milieu qui entre pour. beaucoup d.ans

le réal-isnne d.ont srimprègnent les personnages et les événernents.

ûe ntest pas d.ire que Balzac ne mette jamais d.réLéments roman-

tÍques d.ans ses tableaux des milieun! on. reconnalt. lf empreinte

d.es conceptions romantiques d.a¡rs le vaste tableau d.e Paris qut on

trouve au commeneement de La Fil-le-agx-lfeux d.t-Or, où les luttes

,:,irii
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frénétiques d.es classes sociales sont dépeintes dtuae façon un

peu facile et simpliste. BaLzac est capable d.toublier la com-

plerité d.e l-a vie d.ans ses tableaux les plus graaaíoses; il
cherche alors d.es effets d.ramatiques êt, pautant, quelque peu

romantì.ques. Mais en fin d.e compte on peut d.ire que Balzae,

dans ses desci-iptions q.rri se llmitent à un milieu précis, com-

prenait l-rinfluence d.u milieu ,de mani.ère plutôt réaliste,
et quf il d.épassait ses eontemporaius d.ans ses intuitions sur

J'e rapport entre le milieu et le persoTrnage. Si Ia théorie est

incertalne chez Iui, lremploi du milieu corro.e moyen littéraire
reste parmi les réussites les plus incontestables et les plus

frappantes d.e ce romancier.

Dats l,es Chouans, les personnages chargés d.e représêfl-

ter une catégorie social-e étaient toujours d.es personnages sê-

cond.aires; comme oans tous les prerniers ro¡rans d.e Balzac, la
lumière se concentrait sur les d.eux aüants. MaÍs avec les pre-

mières Scènes de l-a Viie'Er:!yéq o.e 185Or cê sont }es personnages

représentatifs qui portent ttintérêt principal: &1. Gui.llaume,

qui figure les rnarchands d.e son temps, Gobseckr eui se fait le

mod.èl-e d.es avares. I,e persorurage guir ggmme M. Guillaume, ca-

raetérise toute une classe social-e , BaLzac le d.énornrne un tttype

socialn. Ce type social part des observations d.e Balzac sur

beaucoup d.rind.lvid.us appartenant au même milíeu. Nous avons vu

que ce disciple de Lavater cherehait å fon¿er toute une science

d.e psychologie sur les particularités physiologiques d.es hommes.

Ðans Ia lháoqie de-l.er Dénarche de l-855, il explique coroment un
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bon observateur peut reconnaltre le caractère et la cl-asse

sociale d.run hornme à ses mouvements. 11 expose sa théorie d.u

type social d.ans La Duchesse ôe Lange_ais d.e 1854, où il parle

d.e la nécessité d.e nous offrir une analyse exacte d.u milieu so-

ciaL auquel appartient son héroÍne et d.ont el-Ie est }e prod,uit

représeatatif;

Chez les êtres organisés, iI se fait un travail d,thar-
monie inti.me.. Un homme est-il paresseux, la paresse se
trahit en chacun d.e ses mouvements. I)e même, Ia physioao-
nie d.f une classe d.rhomnes se conf orme à 1!esprit général,
à ltâme qui en anime Ie corps.l

Ävoc ces premières Scènes de la Vle Priv4q, lf observation d.es

types représentatlfs ne part pas seul-ement Ceå physionomies et

d.es mouvements; Ies petites habitudes, les distractions, 1es

événements réguliers et monotones de la familJ-e Guillaume sont

choisis pour lui faire caractériser toutes les famil-les du même

mil-ieu. Ainsl lrobservation d.e Balzac sf est étendue d,es parti-
cul-arités physioJ-ogiques jusqurà la totalité psychologique dtuae

vie, et il- croit voir comment tout Ie personnage, d.ans Ies plus

petits d.étail-s, sort d.tun milieu détermlné et Beutr pår. consé-

guent, fe représenter en otype social.n 13¡ indlque lu1-même,

dans la préface drUne flénébreuse Á,ffaire, , -:pâ.rr.€ en 18ae, quelle

est la;oart d.e l-tobservation, êt oÈ il faut d.e l-rinvention¡

Un type . . . est un personnage qul résume en luÍ-rnême
les traits caractéristiques d.e tous ceux qui lui ressemblent
plus ou moi.ns, il est le mooèle d.u genre, aussi trouvera-t.:o!.
d.es points d.e eontact entre ce type et beaucoup d.e personnages
d.u temps présent; mais qut il soit un d.e .ees personnages ce se-
rait alors l-a cond.smnatiqn de lrauteurr câr son aeteur ne se-
rait plus une lavention.2

La Duehesse d.e.Lg¡rgeais, éd. ConarC., {i[Itr.¡,.ç. 188.

Préface dtUne Eénébreusp Affaire, éd. Miehel Lévy,

I
z

xxif.r. p. 560'.
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En ee q.ui concerne ces r?typesil, Balzac croit d.istinguer

entre deux sortes. Les personnages issus d.e Irobservation, oo!r-

me nous venons de les oécrire, il appelle trind.ivid.ualités ty-
piséesn: chacun est ltimage composite d.e beaucoup d.tindivid.us.

Il y a aussi. d.es personnages synþoliques qui- incarnent une idée¡

Gobseck, eui sert Oe mod.è}e pour tous les avares, en est ltexem-

pJe. Iei lrauteur part d.e l-rioée d.tune qualité morale et crée

un persorulage Bour ltexemplifier, en lui ilon¡,ant des traits par-

ticuliers pour en faÍre un ind.lvidu. Balzac façonne ainsi ce

qur1l appelle les Rtypes individualisés.ñ

Ðans les Etud.es d.e Moeurs sont les individualités ty-
pisées; dans les Etud.es Philosophiques sont ôes types iä-
divid.ualisés. Ainsi partout jtai d.onné Ia vie:_au t]æe en
lrind.ivÍd.ualisant, à f tinðiviáu en le typisant.l

Pourtant cette distinction faite par BaLzac d.ans sa théorie abs-

traite d.isparalt le plus souvent d.ans l-a création l1ttéraire.
Si Gobseck sert à insarner l-ravariee, Ia d.uchesse d.e Langeals

en fait ile même pour ltégd]lsme mond.ain, mais tout en représen-

tant en même tenps une classe soci.ale. La plupart de ses person-

nages sonü le mél-ange d.rune espèce morale et d.rune espèce soeiale;

ils montrent un caractère moraL et un earaetère professionnel à

la fois. Bien souvent, d.es Bersonnages tout à fait semblabl-es tno-

ralement, appartenant à la même famil-le spirituelle, apparaissent

d.aas d.es.cad.res soeiaux diff érents: son jeuae homme aruiviste
d.ébord.ant d"t anbition et d.e vanité peut sortùr d.e nr importe quel

milieu, de ville ou d.e province; la ltfemme sans coeurr peut être

- l- Lettres à ]rEtrangère, Iettre d,u â6 octobre 1854,
éd.. Calmann-Lévy.
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aristocr.ate ou petite bourgeoise. Ctest Ià un progra¡me favori
d.e Bal-zac: de porier 1r étud.e d.r une seirle espèce mora.Ie à travers

fes d.ivers milieux, ou, contrairement, de confronter l-es rariétés
moraLes d-fun même type sociai. j)ans Les Paysans, il énumère six

variétés dravares, entre autres

ltavare de province, Ie père Grandet de Saurnur, avare
comae le tigre est cruel¡ puis Gobseck l-rescompteur, l-ejésuite de lror, nt en savourant que la puissance et dégus-
tant fes ].armes du malheur, à savoir quel est leur cru;
puis l-e baron d.e Nucingen, élevant les fxa¡Jd.es de It argent,
à La hauteur de fa Politique.l

Dans l,e qqr é d.e fours, il étud.ie le cél-Íbat chez tf,ois peÍson-

nes qui diffèrent profondérrent entre ellgBPBü caractère mora].;

1r esprit d.oux et borné qutest Birotteau, lthomme intelligent et

nalin qut est Troubert, et t{11-e Gamard, ]-a vieille f ill-e morose

qui cherche de petites vengeanc€q¡fue squines.

.å.iasi Balzac se d.onnait la tâche de faire la nomencla-

ture des espèces humaine s dans touteà ]eurs hiérarchies sociales

et moral-es. ft youlait écrire l-!histoire naturelle d.e 1r huraaril-

té, de faire pour Ia psychologie sociale Ie même travail d.e clas-
sification que faisait Geoffroy gaint-Hilaire d.ans ses recherches

de variétés et ae soulariétés zootogiques. Le dessein était
ambitieuxt

r'b d.ressant l_r inventaire des vices et d.es vertu,s, en
rassemblant les principaux faits des passions, en peignant
les earactères, eÍ} choisissa¡t les événements prinõipãux de
1a Ëociété, en composarlt des types par 1a réunion des traits
de plusieurs caractères homogènes, peut-être pouvais-je arri-
ver å éerirq l-thistoire oubliée pár tant. d.rhistoriens, celle
d.es moeurs .2

Ì.ies paysanË, éd.. Oonard, ðTTnIi. p. 243.

Á"valxt-Propos, éri. ConarC lrp . xxix.
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Le travail ne serait pas facile:
0e nrétait pas une petite tâche que d.e peind,re les d.eux

ou trois mil-l-e figures saillantes d.rune époque, car telle es!,
en d.éf initive, 1â sonme des types que présente chaque gónéra-
tion et que La Coméd.ie ll¡:uaine eomportera. Ce nombre d.e fi-
gures, do caractères, cette nultitud.e dtexistences exigeaient
d.es cad.res, et, quron me pard.onne cette expression, des gale-
ries. Ðe 1à, les d.ivisions si naturelLes, déjà corutues, de
mon ouvrage en Scènes d.e la. vie privge, d.e province, parisienne,
politique, milite.ire et de campagne.r

Pourtant, Bal-,zac trouvait un moyen remarquable d.e srépargner un

travail superflu: crétait la réapparition d.es perso:rnages. Lorsqutil
avaj.t une fois fixé un type socj-al ou moral, il nf aurait pas be-

soin d.e créer eneore un personnege pouï }e représenter d.ans une

nouvel-le situation, sril rarqenaj.t en scène ce premier. Il- vou-

l-aÍt, pâr exemple¡ eüo plusieurs jeunes hornmes écoutassent la
philosophie d.e la révolte, d.ans laquelle Vautrin était passé

rnaltre; alors, ce serait Vautrin qui reviendrait pour Ie faire.
cet artifice céf.èbre a d.onné lrexemple å bien des écrivains d.e-

puis Balzac. crest un noyen qui possèd.e ces avalltages: iL ajoute

un intérêt d.ramatique avec ehaque réapparition; il rend facile l-a

compréhension irnm6¿1tte d.u Lecteur, gui sait déjà la signification
du personnage; ir prête d.u réalisme à chaque nouveau tabl-eau, o[-
core parce que le lecteur se souvient d.t avoir déjà fait la con-

naissanee d.e ce personnage.

On pourrait se demand.er si des personnages qui ne font
que symboliser d.es faits soeiaux ou des id.ées morales, coüme le
voulait Ea1zac, seront des figures vivantes et réelles quÍ par-

tageront la complexité de la condition humaine; ne serait-ce pas

-tç'P..4i;¡;4:tlf;t!-l'A

I fbid., p. xxxvi.
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Jes Ímmobiliser que de les faire d.émoatrer d.es conceptions

abstraites? Cepend.ant, avec ses intentions philosophiques,

BaLzac possèd.e le d-on surprenant d.e faire df un type repré-

sentatif un individu unique. fI lui donne un motr u[ geste 2 
,,

un tic, une partioularÍté qui lf isole parmi les honmes et ''r'

qui le fait vivre, €t cette particularité indiquera une si
grand.e puissance d.tobservation chez lrauteurr guê l-e Lecteur

sera convaincu, rien que par ce détail, que tout le person- ',

.r ''

nage est vrai, l]r airl-eurs Baf'zac sait l-aisser à son person- 
,,,,

nage typique un moment cle liberté où il- ntest quthumain, irra- i"'

tionne] même ¡ ses égolstes cessent dt être tout à faÍt égoEstes

quand. une aff ection ou un caprice les émeut. En dépiü du d.es-

sein quril se d.onnait en socÍologue, er dépit de ses thèses

en moraliste, ses personnages sont, lê plus souvent, drune

réalité frappante. Aucun romancier, en effet, rrtâ créé plus

de ces personnages qui restent d.ans It imaginatioa d.u lecteur

comrn.e d.es gens quron aurait pu rencontrer dans l-a vie même,

si le l-ieu et le moment lravaient permis.
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Ir
Races, Classes, Gens.de vil_le et d.e province, Métiers

corome on pourrait sty attend.re, Balzac essaye d.rexpli-
quer lf existence des races d.rhonmes et des classes sociafes cori.-

me des phénomènes de Ithistoire naturelle. Cette préconception

fortifie ses penchants conservateurs et l-tamène d.tord.inaire vers
ltacceptation d.es conditlons actuelles et des classificatioas
c onventi onnell- es .

Sur fe ea.ractère d.es races, surüout, ses constatations
ne d,épassent pas en profond.eur les géaéral-isations q.ui srexpri-
menf tous les jours. 11 se p1aît à parler d.e lrrtalien, d€

ltAnglais, d.e ltEspagnol, cornme d.run être simple o.éterminé d.ra-

vance par le climat et les moeurs qui en résultent. r,e mieux :

d.ont il se montre capable, c r est d.e substituer aux lieux-com-
muns qui ont cours, d.tautres également sirnpfistes¡

LtEspagnol est généreux, eomr,ne lrtrtalien est empolson-neur-et jaloux, cortllne le Frençais est léger, eonune l-r4LLemand.est franc, conne Ie JuÍf est igaoble, cornme lf$nglais est no-ble. Renversez ces propositioñs? vóus arrivereá ai o".i.l
r.t invention géniare d.e Balzae ne d.evine juste qire quand ÍI sf oc-
eupe d.e ce qutil connalt à fond; les Français, êt surtout les
Françaís bourgeois sont les personnages réussis, tand.is que ses

étrangers, tels que schnucke et Nucingenr rro nous coavainquent
guère et sont d.t ailleurs assez f atigants. 0n pouruait d.ire que

les limitations aussi bien que les capaeités d.e lt esprit d.e Bal_zae

1 les f]lusÍons Þerdues, éd. Conard, ËII¡..p. 5iO.
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lrinctinaient vers le réalisme littéraire.
Sa vision ttzoologiquet' de la société d.es hommes amène

Bd*zac à voir partout une lutte entre l-es classes sociales qui

ressemble au combat universel entre les espèees a¡imales. 11

ne conçoit pas cett,e lutte d.es cl-asses d.e Ia ma¡j.ère d.ont 1a

concevra plus tard. Karl &iarx¡ pour BaLzao e}le est inévitable,

étant d.ans lf ordre de la nature, ce qui justif ie à ses yeux

l-a cl-assifieation sévère quril voyait exister d.ans Ie mond.e so-

cial, avec les menouvriers à Ia base d.e 1?éeheIle sociale et

les noisif stf et les artistes au soamet. tt.&u risque d.t être accu-

sé d.f aristocratie, r.ous dirons fra:rchement qurun honme'plaeé au

d.ernier rang de l-a soeiété ne doit pas plus d.emand.er conpte à

Ðieu de sa destinée qurune hultre de la sienne.rrl Par conséquent,

BaLzac stoppose toujours à toute d.octrine d.e nivellement, 1a d.é-

moeratie y comprise; il croit qurol, d.oit laisser l-ibre trl-o mou-

vement ascend.ant de La créationo qui d.oit se manifester d.ans les

inégatités mêmes. rtAucune intelligence ne se trouve égale à

une autre. T.thonme est-ll en d.roit d.e demander compte à son

créateur d.e It inégalité d.es forces morales données à ehacun?ttå

A l-a. transformation d.es espèces cians l-raninalité correspond.

Lf ambitlon chez Ies honrmes; lrindivid.u qui por¡rra se d.istinguer

ne d.evrait d.onc pas subir fes l-initations que lui imposerait un

nivellement artifÍciel venant d.u d.ehors.

Traité d.e 1a Ifi.e É}éEante.
IÐ.

Oeuvres Diverses Jf, éd.

XlJlI, p . 3L

I
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Conard.,

Les Proscrits, éd. Conard,



i.t-¿.::\\:{-/!-i

35

Partout, lorsque vous rassembferez d.es familles d.téga1e
fortune sur un espaoe d.onné, vous VeTTez ge forrner des Cer-
eles supérieurs, d.es patriciens, des premìère, seconde et
troisième soclétés. Lrégalité sera peut-être un d.roitr-mâis
aucune puissance humaine ne saura le convertir en fait.r

frinsi BaLzae accepte ltexist,ence d.rune hiérarchie sociale ré-

g}ée dravance pour les masses d.thomrnes mais ouverte pour ltinôi-
vid.u exceptiomel. Son lrnaturalismert aboutit au traditionalisme

conservateux. II favorise un régime polltiellêr monarchique et

autoritaire qui conservera lrord.re social, en employant même la
répression par la force afin Õréviter ltanarchie, qui ne pouruait

en tout cas aboutir qulà d.e nouvelles inégalités.
I.es portrai.ts psychologiques et les descripti.ons d.e mí-

lieux les mieux réussis d.ans l-roeuvre de Balzac sont incontes-

tablement ceux qui se fonôent sur ses connaissances approfon-

d.Íes d.e la cl-asse bourgeoise, à laquelle il appartenait l-ui-même.

Il- montre parfois le mépris öe nlr.A.rtister pour ces ho&m'es ¿tàr-

geat, il ne se lasse jauais de rid.icuLiser lfEpicier, type d.u

petit bourgeois, maís ce méprÍs est superficiel¡ une sympathie

prof ond.e l-r attache à ces honmes qur il ne trouve pas od,ieux même

qua:rd il les d.écrit comme sots et rid.icul-es. Il- constate eh.ez

eux, sous l-eurs petitesses, l-es qualités morales quril ad.nrire le
plus.

o onnå,',å"lT l¡ i": "åä$ff å:i ". ¿ååiiï:, 
u:"ffål 

i ":LtÉ.ï:t:"d.upe d.e ses vertus et bafouée pour ses défauts par une so-
ciété qui ne la vaut pâs, car elle a d.u coeur précisément
parce qutelle ignore les convenances; cette vertueuse bour-

] lqÐucheqse de langeais, éd. Conard., lü1I;. p. 178.
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geoisie q.ui élève d.es filles cand.ides ronpues au travail,
pleines d.e qua1ltés que Je contact d.es classes supérÍeures
diminue auqsitôt qufelle les y lance, ces filles sans es-prit . . .1

La figure d.e Oésar Birotteau montre bien le double aspect d.e l-tatti-
tud.e d,e Bal-zac: 1r ambitioa aveuglante cond.uit cet être nalf à oes

sottises et à une vanité risibles, mais sa nalveté même fait
preuve d.tune bonté fondamental-e qui excite une sympathie chateu-

reuse c}¿ez ltauteur.
TeI était César Birotteau, d.igne honrae à qui les mys-

tères qui présio.ent à ta naj-ssance d.es hommes avaient ie-
fusé Ia faculté d.e juger Jfensembl-e d.e la potitique et d.e
].a vie, dê stélever au-dessus d,u niveau social_ sons lequel
vit Ia cl-asse noyenner eui suivait en toute ehose }es êrrê-
ments de la routine; toutes ses opinions lui avaient été
oommuniquées, et il les appliquait sans exâmen. .A.veugle
mais bon, Beu spiritueÌ mais profondément retigieux, il
avait un eoeur pur. Dans ce coeur brillait un seul aJnour,
la h¡¡nière et l-a force d.e sa vie; ear son désir dtélévatión,
le peu d.e connaissanoes qutil aváit acqui-ses, togt venait
d.e son affection pour sa fernme et pour sa fiile.¿

r,e vieux négociant, Pitleraurt, du même livre, incarne l-ui aussj-

les vertus que Balzac découvre surtout onez Ia cl-asse bourgeoise.

0n a souvent parl_é d.e lrinvrai.semblance de bien d.es per-
sonnages du grand mond.e dépeints d.ans r,a tomédie Humaine. Les

expériences personnell-es de Balzac d.ans les salons aristocratiques
lui avaÍent.falt éprouver plusieurs sentiments divers: 1rambitÍon

aiguillonnante du jeune rsnobtr; fa joie effrénée df amiver enfin
soLls la concluite de l-a d.uchesse d.tAbrantès, lorsque, coümre RastÍgnac,

Lucien d.e Rubempré et tant df autres, if stétait servi d.tune liai-
son amoureuse pour entrer d.ans Le beau mond.e; la déception amère

d.u ndand/'qui nravait qurun succès d.outeux et dont la vanité était

César Blrotlee]L,

César Birotteau.

éd. . Conarcl,

éd . Conard,

FIV, ,p... ,J.7J-, I72.

p. 55156.
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cruellemeat blessée par le ref us d.e Ia marquise d-e Castries.

Aussi sa manière de parler d.e la haute société hésite-t-elle

entre l-rad.oration d?un mond.e spirituel, d.oré, f ictif , €t }e

mépris courroucé d.tun juge sévère qui. ntaurait trouvé d.ans cette

société qutégofsme et vanité. Drun eôté, Ia vie é}égaate d-es

héros d.oués d.resprit, o€ beauté, Ae fàrtune: les Rastignac, les

Marsay, les Vand.enesse, 1es marquises dtEspard. et les duchesses

d.e Maufrigneuse. Ðrautre Côté, tr'oed.ora, ]a nfenme sÊns coeuril,

q.ui inearne lrégolsme mond.ain. Rastignac lui-¡nême , cinez madame

d.e Bauséant d.ont il- se f ait le d.iscipJ-e en même temps qut il éeoute

Vautrin,
aperçut la main de fer sous le gant d.e velours; la Per-

sonnal-ité, 1t égoÍsme, soil.s ]es manières; Ie 
- 
bois, sous 1e

vernj.s. Í1 entend.it enfin }e Moi l-e Eoi qui commence sous
les panaches_d.u trône et finit-ãõffiimier d.u d.ernier
gent'ilhomme.f

Balzae prononce d.es condamnations encore plus sévères¡

Itlais abord.oas les grand.s salons aérés et d.orés, 1es
hôtels à jard.ins, I€ monde riche, oisif , heureux, renté.
Les figures y sonü étiolées et rongées par la vanité'
Ià, rien d,e ré9.1. Chercher le plaisirr_ ntest-ce pas trou-
vei lf ennui? trgs gens d.u monde ont de bonne heure f our-
bu, Ieur nature.É

Une admiration et un méprls semblables se eôtoient dans

lrattitud.e d.e Bal-zac envers ]a classe ouvrière, d,ont iI y a

pourtant peu de représentants da¡rs T,a toméd.ie Humaine, bien

qurelle srannonee coÉtme lrhistoiro d.e la société française d.e

Irépoque. A la vanité aristocratique et bourgeoise, Ba]'zac

oBpose souvent la vie simple, bonne et heureuse d.es humbles t

Le Père Goriot, éd. ConarÔ, F,Jr ,p. .3bh,.

Conard., XIII;:¡. 331+.

^,¡-"-"-.1:-;_t:;',. j
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I
2 La I'i}Ie aux 9eux d.r 0r, éd.
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ttnature vierges où l-a conscionee était restée pure et le senti-
ment puissanttt.f

Ce mouvement ntaccusa ni servil-ité ni dédain. 0e fut
un de ces témoignages d.t obligeance par tesquel-s 1es pauvres
gens, habitués à connaître le prix d.run service et l_es dé-
l-ices d.e l-a fraternité, révèl-ent la franchise et Ie naturel
d.e leurs âmes, si nalves d.ans lrexpresslon d.e leurs qualités
et d.e l-eurs Öðfauts.2

ctest l-å. l-e rousseauisme d.u jeune BaLzac; sais Í1 gard.e toujours

la eond.escend.ance affable de lrhomne qui voit d.e l-oin l-es rhr.¡¡c.-

blestt et qui résume leurs quatités d.ans de telles généralisa-

tions: ttl-es gens d.u peuple sont habitués à subir passivement

les plus grandes douleurs moralesn.S 11,..,stoccupe d.teux conm.e

d.tua problème en polÍtíque, rnais if nu Teur fait guère pl-ace

d.ans son ceuvre, €t son méprls se révèle sous sa soLlicitud.e:

Semblables aux ruaehines à vapeur, J-es hornmes enregimentés
par le travai] se produlsent tous sous la même forme et nront
rien d.f individ.uel. Lrhonrr.e-instrument est une sorte d.e zêtosocial, dont le plus grand. nombre possible ne compoçe jamaÍs
une somne, stil ntest précéd.é de quelques chiffres.+

Bal-zac contraste souvent la vie d.es villes avec cell-e

d.e l-a province. fl croit que l-a civiLisation se concentre d.ans

les grand.es villes, surtout à Paris. J,a lutte d.es hosmes sty

trouve et raffinée et intensifiée; partant, crest là qufirs con-

naissent les plus hauts d.egrés d.e plaisir et Oe d.ouleur. Far

contre, 1â caxrpagne l-ui parait, parfois coulme un aÈile pour qui

I

2

.3
4

Conard., p.

üésus-Christ en Fland.re, éd. Conard., XXr\Íf.I, p. gg?.

fbid.., p. 500.

Le Cousin Pons, éÃ. Conard., SVIIIT.

Traité de__la Eig-EJÉgÊnte, Oeuvresffi

.p: zss.

Ði.verse s ,lf , éd. .
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voudrait échapper d.e ltenfer qutest Faris, plus souvent conune

une prison qui met d.es bornes à lractivité humaine.

loin d.u centre où brillent les grand.s esprits, où l?ai-r
est chargé d^e pensées, où tout se renouvelle, ltinstruetion
vleil-lit, Iê goût se dénature conne une eau süagnante. tr'aute
d.rexercice, les.passions se rapetissent en grand.issant d.es
choses minimes. Là est la raison d.e ltavarice et d.u contm.é-
rage qui empestent la vie d.e province. Bientôt, 1r imita- '

tion d.es idées étroítes et d.es manières mesqui.nes gagne la
personne la plus distinguée. Aiasi périssent iles hommes
nés grand.s, d.es fen¡aes eui, redressées par Les enseignements
d-u mõnde et-formées par cì.es estrlrits supéri-eurs eussent été
charmantes.f

Ðans ses tabl-eautr d.e la vie de province, Bdrzac aime présenter

d.es personnages qui mettent d.es passioas réprimées mais féroees

au servj.ce d,e petits intérêts cachés tten grand.issant d.es choses

minimestt. 11 possèd.e un talent surprenant pour dépeind.re leur

vie secrète et sournoÍse. Eugénie GranÖet est un chef-dÎæl¡vre

qui illustre ce texte;

11 nty a rien au mond.e que les Sauvages, les paysans
et les gens d.e province pour étud.ier à fonö leurs affaires
d.ans tous tes sens; aussi, quand il-s arrivent ð.e la Pensée
au Fait, trouvez-vóus l-es choses complètes. Les d.iplomates
sont d.e3 enfants auprès d.e ces trois cLasses de marnnifères,
qui ont le temps devant eux, cet élément qui manque aulr
gens obllgés d.e penser à plusieurs ehoses, obligés d.e tout
conduitp, d.e tout préparer dans les grand.es affaires hu-
maines.É

Balzac se plait à montrer l-a société aristooratique d.es provin-

ces srenli"*i Öans d.e petíts complots npsquins. It en fait
souvent d.es d.escriptions humoristiques, telles quton trouve

d.ans ].a Fernne Abagdonnée, Le Guré d.e Tours, I& première partie

" I 'T,es I]l-usions perilues, première partie, éd. Conard.,
FIr:. þa ,2I3.

2 Le Cabinet d.es .&.ntiques, éd. Conard., Ðtr,,pç 87r"88.
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d.es Il]-usÍons Berd"ues. I,fais en fin d.e conpte, ctest Paris qui

sert conne scène prÍncipale pour ses d.rarnes et qui d.onne ltunité
de l-ieu à I,a Conéd1e Hr¡¡aaÍng. rParis est un singulier pays,

dit luci€rr¡êt3 trouvant lrintérêt accroupi dans tous les coins.ttl

La plus grand.e partie de ltceuvre d.e Balzac ntest qutun long

d.éveloppement de cette thèse

Farmi tes tend.ances clez Bal:zac vers J-e réal-isme psy-

chologique, 11 nry a pas d.e plus importante ni d.e plus originale
que celle qui lui fait mettre sur tous ses personnages 1a marque

d.run êt,at, civil particulier, et, horrrris eeux qui mèneat la vie
d.e loisir, ltempreinte d.rune profession ou d.run métier. 11 dé-

crivait un mond.e gui, dans ses cond.itions soci.ales et éeonomi-

ques, d.evenait d.e plus en plus complexe; pourtant, il- réussit

à apporter dans le roman une manière conerète, inconnue jusque-
-a1à, d-e présenter les cond.itions matérielles sous lesquelles vi-
úaient ses personnages. Ses propres expériences ltavaient fait
sensÍbLe aux anrbiances particuli.ères d.e bien d.es métiers; iI cofl-

nai.ssait d.e première main non seulement le monÖe lÍttéraire, le
mond.e d.es artistes, celui des théâtres et celui d.es salons, mais

aussi l-e mond.e d.es avoués et Aes àotaires, celui d.es journalis-

tes et, d.es imprimeurs, tout le royaume où règne ltargent et où

srembrouill-e lrhomme encletté. It revient toujours d.ans La Comé-

d.ie l{umaine bien d.es personnages appartenant à ces métiers que

Balzac avait connuy'dter¡rérience d.irecte et souvent triste, 11

y a partout Ie notaire et les gens d.rargent pour régler les af-

l- - tes Il-lusions Ferd.ues, d.euxième partie, éd. Conard,
.$II'r.-,p.26]-.-
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faires financières. La réal-ité quotid.ienne quf est lrargent
dans toutes ses manif estations, B,al.zac ne .l-roubtie jamais. Sril
en est souvent amené à d.es d.escriptions d.es complications finan-

cières assez d.étaitlées pour eruluyer maint lecteur, ctest néan-

moins une d.es assises Ies plus sigaificatives d.e son réalisme:

sa conception d.u rôl-e d.e 1r argent d.ans la société mod^erne lui
fait reconnaître l-;importânce de 1rétat oivil de chaeun d.e ses

personnages dans l-eurs earact,êrisatior¡s psychologiques.

Par conséquent, il stefforce de pénétrer d.ans l-ratmos-

phère particulière d.e chaque métier et dty saisir toute la si-
gnification quf elle pourrait avoir pour son étud.e sur fes espè-

ces soci.ales.

Lf épicier est entralné vers son commerce par une force
attractive égale à }a force de répulsion qui en éloigne les
artistes. tn nta pas assez étud.ié les f orces soeiates qui
constituent l-es-d.iverses vocations. I1 serait curi.eux d.e
savoir ce qui d.étermine un hou¡¿e à se fai.re papeti.er plu-
tôt que boulanger, du moment où i-es fj-ls ne succèd.ent pas _

forcément au métier d.e l-eur père conune elnez les Egy¡rtiens.r

Lrenseignement du physionomiste, Lavater, stunit aux constata-

tions d.irectes de BaLzac sur les métiers, pòrr" aboutir à une

théorie tout à fait d.éterministe sur l-es effets psychologiques

des métiers divers. nles portiers se reconnaissent entre eux,

ssmm€ tous les gens d.e même prof ession. Chaque état a ses

Shiboleth, corime il a son injure et ses stigmates.n8 Balzac

croit voir ces ttsti.gnatestt chez chaque représeutatif d.tun mé-

tier particulier, chez lrhomme d.e loi, lrhorrme d.e lettres, 1ê

banquier, le fonetionnaire, f€ prêtre, Ie soldat, 1€ conclerge.

1

á

La Rabouilleuse,

Le Cousj-n,-Eq4¡1,

éd. Conard,

éd.. ConarÖ,
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Ainsi, if cherche à d.oaner, à chaque personnage crêé, des stig-
.tnates selon l-a théorie¡ une manière d.e sentir et d.tagir, ltne d.é-

marche, une voix et un langage qui lui prêtent l-es attributs
fond.aroentaux d.e son espèce sel-on l-e métier. Ce serait encore

une façon d.e trop sinplifier la présent,ation psychologique, sÍ

le génie d-e Itinvention chez Bal-zac ntentrait pour faire d.e cha-

que représentatif un individ.u. De ce problème et d.e sa résol-u-

tion pa.r Balzac nou.s avons d.éjà parlé en exarrinant son tttype

socialr.

IfT
Le Pessimisrne Social

Il- ntest jamais entré d.ans lf esprit de jSaLzac d"e pousser

ses théories natérial-istes et aéterministes jusqulà expliquer l-es

êtres exeeptionnels ou les râmos fortestt. Il accepte à leur
égard. les croyances traoitionnelles; en fin d.e compte, les ùiffé-
rences entre les ind.ividus proviennent polr.r lui plutôt d.e f orees

moral-es q.ue d.e causes physi.ques. Mais pour lthonrme moyen et pour

ce q-uril y a de cotnmun entre les hommes, it croit à trinflr¡er.ee
prépondérante d.u milieu. ItLthotrne ntest ni bon ni méchant, il-
naÎt avec d.es instincts et Oes aptitudes; Ia Société . . . le
rend meil-leur; mais lrintérêt développe afors énornément ses pen-

ehants mauvais.tr Lthomme moyen accepte d.onc les val-eurs qui ont

cours, êt sa oond.uite les refl-ète. Dans une société qui se fonde

sur Itégollsme, il d.onnera libre cours à son égoltsme foncÍer. Et

ctétait une tel-le soclété que Balzac voyait autòur Oe lui.
ilv
ea
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La Révolution était devenue la victoire de la bourgeoisíe,

qui srefforçait d.e garder sa liberté nouvelle contre }a répression

montante d.u nouveau régime. Crétait Irépoque où Ie pouvoir poli-
tique et social- cornmençait à passeefllSs mains de lrindustrie et

du commerce; époque d"e J-f ind.ivio.ualisme et d.e J-tnarrivi.smert; ôu

pyrrhonisme aussi, puisque les nouvel-les sciences semblaient dé-

router la trad.ition morale en constatant un opportunisme foncier,
une profonde indÍfférence moral-e d-ans l-a Nature même; époque où

une énergie abond.ante, l-ibérée cLe ses anciennes "àt"u.o"., cher-

chait partout la nouveauté.

Aucun fait ntaccuse si hautement Liilotisme auquel la
Restauration avaiü cond.anné la jeunesse. Les jeunes geos,
qui ne savaÍent à quoi employ:er leurs forees, [e les jetaient
pas seul-ement dans Ie journalis$.e, d.ans Jes conspirations,
d.a¡s 1a littérature et dans lrart, if les dissipaient d.ans
les plus étranges excès, tant if y avait_ d.e sève et d.e l-uxu-
riantes puissances'd.ans fa jeune Érance.Ì

Bal.zac peint le tableau d.e cette société dans un livre
d.e 1851, @. I.e jeune héros, RaphaëI, fait }e

jusquf aux paysarßs, et

reneontre partout l-f égoltsme et lt inöif f érence moral-e . BaLzac

erée ici un personnage pour syrnboliser l-e beau mond.e¡ lrOhl

Foed.ora, vous l-a rencoatrerez . . . Ell-e étaÍt hier aux Bouf-

fons, elle ira ce soir à lropéra, el}e est partout. Cfest, si
volts voul-ez , La société.tt8 Cettetfemme sans cæurtt, gui repré-

sente trégollsme civilisé, est bel1e, intelligente et riche, mais

aucuo sentiment Oe pitié ni drarnour ne la touche. 9e réfugiaat

cinez d.es paysans simples, Raphaë} apprend. que Ie même égollsme les

:':::.: ::..

I Les Illusioas Ferd.ues, d.euxième partie, éd.. tonard., XÏIt
p. ?-H-7.

T,a Peau d.e @hggg, éô. Conard., X,XVII; .p. 293.
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possèd.e, eux aussi, sous une forlne de f éroeité anÍ¡ral-e. ilfl re-
gard.a autour d.e rul, of sentit ce frold. sinistre que la société

d.lstil]e pour éloigner les misères, €t q.ui saisit l-râme encore

plus vivement q.ue la bise d.e décembre ne glace le eorps.ttl

Le thème de 1r égoï.sme dans toutes les classes et cbez

toutæ sorts d.thommqsreviend.ra toujours sou.s ta plume d.e Balzac,
nLt égollsmen est ¡aê¡ne r¡n d.es rnots ]es plus fréqueats d.ans Le Ouré

d.e f ours: Ohapeloud est trun égollste ad.roit et spirituelil, Birot-
teau öun frane et maladrolt égollstett. Ltambition de lrun., ]-es

souffrances d.e ]t autre et les vengea¡rces mesqulnes de Sophie Ga-

mard. aussÍ, sont d.es faees d.iverses d.e 1régo!.sme soci.al, sur }e-
quel Balzac continue d.e mener son enquête.

Ba1zac trouve moralement h.allssable cette société, gui

nf excite et ne récompense que l-es tendanees égo[stes d.e l?homme.

11 lraccuse de faire perd.re, dnez lrhomme d.e force morale moyenne,

tout sentÍment d.e bonté et d.e problté, et d.e lul faire aband.onner

toutes les vertus trad.itionnel-Ies.

Les honnes arrivent, par une suite d.e transactions d.e
ce genre, à cette morale relâchée gue professe 1tépoque.
aetuel-le, où se rencontrent plus rarement que d.ans aucurr
temps ces honmes reetangulaires, oes beLles volontés qìri
ne se plient janais au mal, à qui la moj.nd.re d.éviation Ae
Ia ligne droi-tç semble être un c¡iime I nagnif iques Ímages
de la probité.2

U-n autre thème qui apparaît d.ans La Peau d.e 6,hagrÍn, êt
glli¡ :souune 1régoltsme unlverseÌ, lìtustre Ia nocivité de la so-

r

ciété, est eelul d.e ta toute-puissance de lrargent, Un riehe

banquier qui d.onne aur journal-istes un grand. banquet, srécrie;

Tbld., p. Ê59.I
2 T,e Père GorÍogr éd.. Conard, SIr;..,8r.-35b.
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Iu[essi-eurs, buvons à la puissance d.e ltor. M. d.e Va]entin,
d.evenu six fois millionnaire, arrive au pouvoir. 11 est roi,
il peut tout, 1l est au-dessus de tout coüme sont tous les
riches. Pour l-ui d.ésormais lfles Français sont égaux d.evant
la l-oitt est un mensonge, inscrit en tête de la Charte. 11
ntobéira pas aux l-ois, J-es lois lui obéiront. II nf y.a pas

' df échafauds, pâS d.e bourreaux pour l-es millionnaires.l

0e thème d.e l-rargent est un d.es plus fréquents d.ans l-tæu-

vre d.e Balrzae, eui connaissait d.ans sa. propre vie les souffrances

que peut d.onner la pauvreté, et qui Iui-même faisait d.es efforts

fantastiques poul srenrichir. Déià, d.ans Ie 0od.e d.es Gens ffionnê-

Eg, il- écrit:
Lrargentr Pâr le tenps quí court, d.onne le plalsir, la

consid.érãtion, Ies ami.s, les succès, les talents, lrespri.t
mëme: ce doux métal d.oit d.onc être lf objet constant de
Itamour et de Ia sol-licítud.e d.es mortels d.e tout âge, Oe

toute cond.ition'.2

Dans le même lÍvre il fait une observation sage et réaliste:

À toutes les époques l-es homaes ont été vivement épris
d.e la fortune. 0n d.it toujouls; "Actuellement I|argent est
tout, celui qui a d.e lf argent est maitre d.e tout.tt Gardez-
vous lecteurs, d.e répéter ces phrases banales. Vous auriez
ttair d.tun niais. Celui qui a estropié Juvenal, Horace et
les vénérables classíques d.e toutes les nation!r d.oit savoir
qtre d.e tout,otemps 1.r argent a éþé chéri et envié avee une ar-
deur égale.Ð

Fourtant, d.ans Gobseck, gui :''paralt en f850, BaLzac fait un por-

treit romantique, hoffmanesque ¿tuà usurier quÍ vit d.ans un monde

où lf or est roi. '

Je retournai chez moi stupéfait (conclut le narrateur).
Ce petit vieillarù sec avait grandi. Il- sr était changé à
mes yeur en une image fantastique où se personr¡ifiait le
pouvoir d.e 1tor. La vie, Ies honmes me faisalent horreur.
Tout doit-il d.onc se résóud.re par lrArgent?4

La Peau de Ghegrin, éd. tonard., FXVÏI, ,p.

Le Code des Êegs H.onnêtes, Avant-propos,
éd.. Conard., p. 64.

Ibid..,éd. Conard, p. 69.

Gobseck, éd. Conard, $n p'""399.

jl-89, 190.
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A cette question Balzac répond. Iui-même dans rrn livre de 1855, Eugénie

Grand.et ¡

La figure de Grand.et exploitaat le faux attashement d,es
deux famil-les, €r tirant Oténormes profits, dominait ee d.rameet ltéclairait. Nrétait-ce pas le seul- d.ieu mod.erne ququel
on ait foi., lrArgent d+ns toute sa puissance, exprimé par
une seule physionbmie.r

Au même l-ivre on trouve:

Les avares ne eroi.ent point à une vie à venir, le présent
est tout pour eÌrx. Cette réflexion jette une homible clarté
sur J ] ép9que actue]le , où , plus qur en aucun autreo temp s , lf ar-
gent domíne }es l-ois, fâ politique et les rnæurs.ó

Dans ]ie Père Goriot, de 1855, le d.rame de Ltargent prend toute soa

ampleur avec le vieux père qui se ruine pour ses filles voraces.

Ce sont d.es êtres exceptionnels, bien entend"u, mais, selon Balzac,

l-fhornme noyen aussi d.evient la victime d.e cette société qui se

fonde sur lrargent.
A lti.nstant où ltargent se glisse d.ans Ia poche d-tun étu-

d.iant, il se d.resse en lui-même une colonne f antastique sur
laquelle iI srappuie. fl uarche mieux qurauparavant, if se
sent un point d.tappui poirr son levier, iI a Ie regard plein,
d.irect, if a fes ¡nouvements agiles . o .11 se passe eñ tui-
des phénomènes inouLs.õ

l,e irai béros d.e çe roinan, Rastignac, est transf ormé par }a vi-
si.on nouvelle que lui d.oruent les mots d.e Vautri,n.

Son imagination, transportée dans les hautes régions d.o
Ia sooiété parisienne, lui inspira mille pensées mauvaises
au coeur, en Lui élargissant l-a tête et ]a eonscience. trl
vit le mond.e comme il est¡ les loís et l-a moral-e impuissan-
tes chez les riches, et vit d.ans Ja fortune lruttimã ratio
mundi. Vautrin a raison, la fortune est Ia vertul se d.it-
il.4 t.:a-ììl

'ìì:;:i::r,

l_

2

3

L

Eu€iénie Grand.et, éd. Conard., .'VfU., ,p. 3OS:

Ibiö., p. 367 .

Lejè¡qe Qoriol,
Ibi.d.., p . 504.

éd.. Conard., lIr rpr,. ,32I.
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ûrest la Peau d.e 0hagrin aussi qui nous présente pour }a.

premÍ-ère foÍs ce Rastignac. Lorsqutil apparalt d.ans ce li.vre,

il a d.éjà tout appris de son maître, Vautrin; il se fait ici le
théoricien accomplí de 1tarrivisme et, avee un cynisme achevé, if
conseil-le à Baphaël l-ropportunisme l-ucid.e et systématigu€, vu ]a
réalÍté sociale.

Connaissant l-es ressorts du monde il (fe ôissipateur) les
. trianæuvre à son profit. Ce système est-il logique, ou ne

suis-je quf un fou? Ntest-ce pas l-a moral-ité d.e la comédie
qui sé joue tous les jours dans le mond.e?I

]:a philosophie de VautrÍ.n, l-tarrivisme systématisé et sâns scru-

pules, est encore une faee d.u pessimistee social d.e Ba\zac. Lui-
même un ambitieux, à volonté forte, 11 voyait l-a vie d.es hommes

"àr*" orru lutte incessante entre les ind.iviÖus et l-a soeiété, où

J-es forts tríomphent et où les faibLes sont éerasés. Sa propre

sympathie se rattache aux forts; il les ad.mire profond.ément, et

il- fait, sarrs toujours l-tavouer, ltapologie d.e l-a force qui mène

au suocès. Bien qutil ait ltair d.e d.ésavouer l-e eynisroe achevé

d.e Vautrin, Ìes propos d.e ce crimj.nel voul-u résu1ten.t d"lun mé-

pris de lthumanité moyenne çLue lrauteur partage, Iui aussi, orr

Õéplt d.e cette synpathie d.e cæur qui fait d.e lui Ie grarrd aroûêlirr

cier, eui sait entrer si profond.ément d.ans lresprit d.es Birotteau.

Ce mépris d.e lthtuoanité paralt de bonne heure d.ans son æuvre;

iJ- le d.onne à entend.re avec tous les hommes forts qutil peint,

à partlr du pirate, Argow. Dans un conte inachevé, Les Ðeux

:4nis, d.atant probablement d.e 1850, il écrítl

I &t Feaq 4e ehagrin, éd. 0onard., XXVItrn-,p. 1I1.
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Cette nre rapid.e d.u rnonde et le coTnmerce des honmes l-es
plus renarquabl-es de Paris acheva d.f instruire le jeune vÍ-
comte. 11 avait méd.ité les lÍ-vres, i} étud.ía la sociêtê,
Il comprit tout d.fun coup ce que le bien comportait d.e mal
d.ans l-a civilisation. 11 démonta la machine sociale pièce
à píèce. 11 découvrit enfin ce que nu1 homme ne peut ensei-
gner, les choses qui ne nous sont apprises que par les hom-
mes. 11 d.evint un profoad politique, car il néprisa l-f hu-
manfté. Ce sentiment nra-t-il pas toujours étê Ia doetrine
secrète d.e tous les hornmes que lf on ad.mire?l

0e méprÍs des homraes moyens et de Ia morale quf ils professent con-

duit lthomme fort à se révolter contre Ia société et à Lrexploiter
avec un opportunisme sans scrupules. La doctrine de l-a révolte
arrive å sa forme la plus vigoureuse et la plus incl-usive avec

Vautrin,

Quoique jlaie bÍen lu oa¡rs ce livre d.u monde, d.it
Vautrin à Rastigaac, il y avait d.es pages qui cepend.a¡.t
.mt étaient inconnues. ltlaintenaat, je sai.s tout. Plus froide-
ment vous ealculerez, plus avant voirs j-tez. Frappez sans
pitié, vous serez craint. Ntacceptez les honmes et les fem-
&es que comne des chevaux de poste que vous f.aisserez cre-
y9r.å cþa+ue relais, vous aruiverez-ainsi au faîte d.e vos

""tt"";* 
saurez alors ce qurest re mond.e, une r¿*rrioo ¿u

d.upes et de fripons.S

Sachez seulement vous bien d.ébarboulller: 1à est toute
l-a moraLe d.e notre époque. Si je vous parle ainsi d.u mon-
dê, il mren a donné l-e droit, je Le connals. Cro¡rez-vous
que je Le blâme? Du tout. Il_ a toujours été ainsi. T"es
moralistes ne Ie changeront jamais. lfhomme est imparfait.
rl est parfois plus ou moins hy¡locrite, et l-es niais disent
alors qulil a ou nta pas d-e moeurs. Je ntaccuse pas les
riches en faveur du peuple: lthon¡ie est l_e même en haut,
en bas, au mil-ieo.4 -

les thèmes de Itégollsme universel, d.e Ia toute-puissance

d.e ltargent, düméprÍs de l-rhumanité moyenne et de l-a révolte d.e

L'es_neux Amis, Oeuvres Diversesr If , éd.. Conard., p.Z4g.

Le FèIe Goriot, éd. Conard., YI, |,p. ,3O2.

Tbid... ¡r. 3O3.

I]iÀ., p. 333.
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Irhoum.e fort, reviennent assez constamment d.ans ltoeuvre d.e Bal-zac

pour ind.iquer une cond.amnation d.éfinitive de la société. 11 atar-
rive p?u, sans d.oute, à cette cond.amnatioa sans influences contem-

poraines purement littéraires: llempreinte de Rousseau sty montre

parf oís; il admire Byron; iI est entouré d.e l-rambiance roûtantique.

MaÍs iI aurait pu apprend.re son pessimisrne social aussi bien eÏrez

Racine et l,4olière, c1tez lifontesqui-eu et Vol-taÍre; il faut .ùonc

d.istínguer entre la forme quril adopte de temps à autre pour ex-

primer cette cond-amnation, et la. cond.amnation elle-même. La con-

ceptÍon de la nocivité de la société est fond.amentale da¡s }a pen-

sée de Balzac, et srexprime dans son oeuvre à partir des premiers
.

écrits et jusqur aux d.erniers.

Ell-e est fond.a:nentale d.ans sa pensée, rrI,rhomrne ntest ni
bon ni méchant, if nalt avec des instincts et oes aptitud.es.n lf1,a

société active Ie jeu d.es instincts et oe lfinte]ligenee en réu-

nissant les homroes oans r:n étroit espace. ll-lu esi clonc cause

d.es coaflits incessants q.ui excitent 1régof sme primitÍf des hommes

et les mettent l-tun contre ltaubre da¡s une lutte sans m.erci.
tlÏ,'intérêt développe alors énormément ses penehants mauvais.tt

'jl,rhomme ne trouve ni. d.femploi ni de récompense pour les impulsions

généreuses; Í1 treg aband.onne pour adopter une ind.iff érence morale,

d.ans laquelle se trouve entraîné chacun qui veut se préserver.

La société tend ainsi à faire un vicieux d.e tout hornme qui ne vou-

C.rait pas être d.upe.
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En conviant aujourdihui tous ses enfants à un même fes-
tin, 1a Société réveitle leurs ambitions d.ès Ie matín d.e la
vie. Elle d.estitue l-a jeunesse o.e ses grâces et vicie la
plupart d.e ses sentimenis généreirx en y-rnêtant des calcul-s.1

Cette conception paraît à travers son oeuvre, d.epuis l-e

conunencement jusqutà l-a fin. Les ex¡pérÍences oe sa jeunesse lui
en fournissent ttíd.ée initiale et il ltexprime d.éjà d.ans E-te4i_e et

d.ans La Physi.otogie d.u $ariage. Ðans les Scènes d.e lq Vie Frrivée

d.e 1850, il peint Ie mond.e conme une école d.rhypocrisie, de vanité

et dfavaríce qui d.épouil]e'1a personnalité de son énergie natu-

rel-Ie. Cette cond.amnation éclate avec plus de force dans La'Feau

de 6-.hggr:!n de l-851-; e}le revient plus ou moins constanment d.ans ses

l-ivres, of son d.ernier roman, 4e 6.ousin Pons d.e L841, souligne l-a

cruauté social-e tell-e qur on }a trouve d.épeinte plus tard dans les

l-ivres cies ttnatural-istesrt.

Avec ce pessimisme social, fe thème d.e 1révasion oe l-a

vie sociale se montre parfois. Le conte, l-rEnfant illaud.it, d-ont Ia
première partie apparut en l-851-, o.écrit 1tévasion d.îun jeune mysti-
que.

Aussi d.evint-Íl une sorte d.e eréature iatenoéd.iaire entre
IthoÌnme et 1a plante, ou peut-être entre lrhomme et Ðieu, Son
âme eonservait une pureté native. 11 lgnorait tes loÍs socia-
Ies, Les faux sentj-ments du mond.e et ntobéissait qurà lrinstinct
d.u coeur.

Pur corune un ange, vierge d.es idées qui d.égradent l-es hom-
mes, naff comne un enfant, iI vivait cofiure une mouette, cotnme
une fLeur . . . tantôt srélevant jusqutà Dieu par la prière,
tantôt redescend.ant humbte et résigné jusqurau bonheur paisi-
ble 0e la brute.2

Lrinfluenee d.e Rousseau est évidente ici; aussi dans le d.éslr d.u

1 Les fl-lusions P'erd.ues, première partie, éd.. Conard., XT.p. ?,36.

éd. Conard., XXVIIIT p, 590.3 LtEnfant Maudit
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retour à la nature qut éprouve Raphaël après avoir connu la vie

social-e sous toutes ses formes.

Sa d.ernière aventure lui avait donné une aversion pro-
fond.e pour l-a sociêtê. Aussi, sorl premier soin fut-il de
chercher ua asil-e écarté aux environs d.es eaux. ï1 sen-
tait instinctivement le besoin de se rapprocher de Ia na- ... :::ture, d.es émotions vraies et d.e cette vie végétative ä la- ' ,:.:,
quel-le nous nous laissons si eomplaisamment aLler au milÍeu
d.es champs.l

Pourtant, dans Le &{édecin de 0g:npggne de l8õ5, Balzac se gard.e

d.e tomber d.ans l-a conceBtion romantlque de la pureté d.u paysan, ,i,,',
homme d.e la nature. Ce tivre, 0tur1 côté, fait 1réloge des bien- 

:':"::::

...t ....,-t

faits d.e la civili-sation en représentànt La. sauvagerie d.e l-tétat 
"::'',,'-',-'i' 

i

aeturel. Mais il oppose }a paix et Ie bonheur d.e Ia vie de can-

pagne aux luttes de Ia vie d.es vj.lles. Bénassis en tire cette

conelusion:

A l-a vérité, la vie de la canpagne tue beaucoup d.rid.ées,
mais elle affaibl-it bien des viees et d.éveloppe beaucoup d.e
vertus. Er¡ effet, moins i} y a d.lhommes agglomérés sur unpoint, moins il- sry rencontre d"e crimes, d@ d.élits, de mau-
vais sentiments.åi

Nous avons parlé d.run d.uafisme foncier dnez Bal-zac, résul-
tat d.run conflit entre ses id.ées initiales et ses constatatioas ... .::
d.aas la vie réelle. Jeune, tout en écoutant Rousseau, il était ''i.l':."'

,, : _: .t l

d.isciple d.es Id.éologues aussi et théoriclen oBtirniste; il croyait ,',:,;',',,,,-,,

au progrès -drt¡ne civilisation qui se baserai.t sur i¡n fond.ement ra-
tionnel et scientif ique. L{ai.s ses propres expériences dans 1a vie
sociale et ce qulil cro5r¿!¡ observer chez les honmes partout, ltane- ,ii.5
naient d.e plus en plus à uue cond.amnation de }a société d.e son tenps

1 l,q Peau d.e Ohagrin, éd. Conard-, ðXVII, .p. 27!.

e Le Méd.ecin de 0ampagne, éd. Conard., XXfV; .p. SO:
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et à un pessímisme profond. sur les rel-ati.ons mutuell-es d.es hommes

telLes qutel-les sont d.ans Ie monde mod.erne. 1l- croyait d.écouvrir

un égout moral dans Ia société ent'ière et il en écrivait sans illu-

sions. Conme Rastignac t

Il avait vu les trois grandes expressions d.e la Société' :,,..'

ttobéissance, trâ Lutte et la Révo1te; la Fami1le, ]e ll{onde et
Yautrin. Et' i] nf osait prend.re parti . Lf 0béissance étai!
ennuyeuse, ia-nevorte lnþosãiur"l et la Lutte inoertaine.l

BaIzac affirme toujours qutil falt ses tableaux dans le but d.rin- 
:

. '.: :. .'

d.iquer }a voie d.e l-a réforme générale, mais, à frégard. d.e la- so- r' l'

ciété, son dernier mot est pessimÍste: ,,,,.,

Je ne partage point la croyance à un progrès ind'éf ini,
quant aux Fociéiésl je croj.s au progrès d.e llhonme sur lui-
deme.2

1 Le Père, Goriot, éd. Conard., YIr'iF.,L80r4.81.

Z Avant-Fropos, éd . Conard., p. NxteÍv,

^.-, --trr'rr'14
.i'.1.r, 
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Chapitre Il

].A PSYTHCIOGIE ÐE I,IINDIV]DU

I
].es passions

Peut-etre après tout, l-a réflexion et Ia raison arri-
vent-elles ä ce quron appet]e J-a dépravation. Pour nous
1a c!.épravation nr est-oe pas le calcul dans ].es sentiments?
IIne passion qui raisonne est d.épravée; e1]è Rtest be1le
qur involontaire et cians ces sublimes jets qui exc].ueat tout
égo! sme . a

rrl,e sauvage nra.que d.es sentiments, lrhonme civifisé a

des sentiments et des id.ées"r2 La civilisatíoa réunit les hom-

ües dans la société; la société ajoute le ieu <ie ltintelligence
à cel-ui des instincts prinitifs; Ies instincts srexagèÍeBt sous

fe eoup d.es id.ées et se transfor$ent en passions; la soeiété

ü.r est d.onc enf in que 1a scène d.es l-uttes qui sr engagent erltre .l-es

passions d.es honnes. ttla passion est toute lrhumanité. Sans ell-e,

l-a religion, lthiÉJtoire, le roßan, lrart seraient inutiles.ttS
üLr bornme nrexiste que par une satisfaction quelconque. Un homme

sans passíon, fe juste parfait, est un nonstre, un d.emi-ange qui

nt a pas encore ses ai.Ies.n4

Ctest utre eonception föndamental-e et constante dans ]-a

pensée de Bal.zac, que les instincts et les sentiments primitifs
qui Ies accompagnent nrarrivent'pas a'La puissance des passions

sans le travai] d-es ioées" Cetles-ci raniment incessa¡ment les sen-

1
1r lst orad.e ,

l,ettre d.e Renée de

¿ l,a Cousioe Bette, éd. Conard., IV T, .p. lt5.

5 Avaat-ProBos, éd. Conardfrp. Txxiv.

4 Le oolrsin pgns, éd,. Conard, XWII; p. tS:
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timents, eui sans eela :,sont ' passagers, oo leur d.onnant un plan

et un but à. réaliser avec l-e temps. ttlrambition et le jeu sont

inépuisables. Aussi, clnez un horme bien organisé, les passions

qui procèd.ent du cerveau survivront-ell-es toujours aux passions

émanées d-u coeur.rl Ce travail eontinu de lÎioée qui exaspère

ltinstinct, est ce que Balzac appelle 'rles ravages d.e Ia penséeft;

crest un travail qui use lrhomme et l-e tue à l-a longue. Le rétté-
cissement d.e la peau de chagrin symbolise Ia manière d.ont l-rhornme

stépuise d.a¡.s J.es aotes suceessif s auxquels }e pousse son d.ésir,

Lfétude de fa puissanee destructrice d.e la pensée avait

été faite par Balza-c d.ans les oeuvres de l-851, La Peau de Ohagrin

et l-es Romans et CIonteslBhilosophiques, €t dans LouiÊ-Lambert d.e

JA5Z, tand.is que 1es premières Scèpes de fa.\l?ie -F_¡e:Lglþ de 1850

avaient étudié l-es moeurs d.e famill-es et le mariage. Ðans les deux

grand.s rornans qutil écrit en 1855, Eugénie Grandet et La Recher,ehe

d.e 1r*bsolu, ces deux courants se réunissent pour d.épeind.re la
lente destruct,ion que les passions des deux Bersonnages princi-
paux, Grand.et et tlaës, opèrent d.ans les ân.es d.es victimes et d.ans

l-eurs familles en même temps. Ainsi naissent Les drames qui re-
paraltront d.ans J-roeuvre d.e Balzac jusqutà. son d.ernier ,ouvtîåge,r

Les Parents F.qlArqF d.e 1847. Une grand.e partie de cet, oeuvre sera

m" effets dans un mir-ieu fanir-iat d.rune passion

oestructrice, lranalyse psychologique des réactions d.iverses qutelle
y prod.uira. Un autre grand thème sera les rivatités que les pas-

sions exeitent entre d.eux hommes ou deux groupes. Et ces deux

J. Ia Vieill.e Eil-Ie, éd. Conard., X.r p,...,"281.
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thèmes pourront se rencontrer dans un même livre¡
d.écrit les ravages drune passion dans une famille

d-e d.ivers groupes ennemis.

La Cousine Bette

et Les l-uttes

T,a pensée q.ui eragère et prolonge un sentiment pour le

convertir en une passion, pourrait devenir une icée fixe qui do-

mine tout Ie personnage pend.ant toute sa vie. AinsÍ naît l-a mo-

nomanie. Les tics, Ies gestes habituels d.e tant ae peråonnages.'de

Balzac ind.iquent un automatisme partiel; la monomanie représente

un automatts_Da.e eomplet qui domiae tout l-rhomne. Ainsi l-e nono-

mane cesse en quelque sorte d.r être un hornrne vivant qui puiáse

srad.apter à de nouvelles situations dtune manière nouvell-e; ctest

plutõt un fantoche d.ont les mouvements nécaniques suivent les agi-

tations toujours semblables de sa manie. En d.ehors d.e ]rid-ée cêo-

trale qui Ie pousse, Í-l nra presque pas ôf existellce. Le père

GorÍot en est Lrexemplel

Sorti d.e sa spécialité, de sa simple et obseure boutique,
sur le pas d.e laque1le il demeurait pendant ses heures d.t oi-
siveté, Itépau1e appuyée au montant de Ia porte, il redevenait
Itouvrj-er stupide et, grossier, lf homme incapabJ-e de comprend.re
un raisoanement, insensibl-e à tous les plaisirs d.e ltesprit,
lrhonm.e qui stend.ormait au spectae.le,, un d"e ces Dolibans pa-
risiens, forts seulement en bêtise. Oes natures se ressem-
blent presque toutes, A presque touÈes, voirs trouveriez vn
sentiment sublime au coeur. Ceux sentiments exclusifs avaient
rernpli l-e coeur d.u vermj.cellÍerr ê[ avaient absorbé Ithumid.e,
cofltne le corffilerce des grains employait t,oute lt intel]igence
d.e sa cervelle.l

thaque monomanie réd,uit ses victimes à un esclavage q.ui les marque

physiquement, de sorte qurelles se ressemblent toutes:

r:.:: rt-t.
:.t':r :l
'::.: 1:

i:.'f:la. .:::
,.j.ìrt-.i..!:

Y,l' .p;.,J12.I LerFère Goriot , éd. Cönard.,
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horn¡re accoutu::ré à tirer de ses capitaux un intérêt énorme
contracte nécessairement, comme cel_ui du voluptueux, du
joueur ou d.u courti.san, certaines habitud.es ind.éfinissa-
bles, des mouvements furtif s, avid.es, mystérieux, o-ui nté-
chappent point à ses coreligionnai.res . Qe langage secxe!
forme er. quelque sorte la franc-maçonnerie d.es passions.I

nune mani-e poussée jusqutà la foriett2 ne se satisfait jamais;

erle sf empare d.e sa victime d.e plus en plus étroitement par une

coruosj-on progressive! rtles Iâchetés que toute passion exige sont

autant d.e l-iens; pl-us Ia passion en demande, plus erre vous atta-
cheil.5 Une telle monomanie eff ectue sa d.estruction f inale lors-
qut elle a d.étraqué la passion elle-même en aveìrglant un homme

jusqutau point où it ne peut plus d.istinguer entre ltapparence et

l-a réa1ité d,e la chose d.ésirée.

Depui-s oeux ans principalement, son avarice srétait
accrue coulme staccroissent toutes Ies passi-ons persistantes
de lthom.ne. Suivant une observation faite sur les avares,
sur les ambitieux, sur tous les gens d.ont la vie a été con-
sacrée à une id.ée dominante, son sentiment avait affectionnéplus particulièrement un s¡mbole de sa passion. La vue d-elror, fa possession d.e Ilor était devenue sa monomani.e.4

Toute passion¡ eütelle soit égoEste ou généreuse, pouruait
se convertÍr en monomar.ie. nfl en est oes passions nobles corure

d^es viees: plus el-fes se satisfont, plus elles sf accroissent. r.a

mère et Ie joueur sont insatiablss.rrS Parmi les personnages d.e

BaLzac iI y a autant dfespèces d.e mononanes qutir y a d.e senti-
rrents forts chez les hommes. La passion d.e lror reparalt souvent,

soit chez lravare, comme Grand.et ou Gobseck, q.ui sracharne à amasser.

I
z

g

4

Eugénie Grandet, éd. Conard,

Le Gousin Pons, éd. Conard.,

fbid.., p. L7 .

VïII, p.282.
XVf II ¡: "p. 7l+2.

Eugénie Grand.et, éd. Conard., p. 44| .



<Ã¿.)

une fortune, soit ch.ez Ie d.issipateur, conune Balthazar Claës ou

Ie baron Ï{ulotrl qui a soif d.e lror conme seul noyen pour âSSotl-

vir une passion effrénée. Lranour paternel à ltétat d.e mononanie

srincarne d.aas le père Goriot qui se d.étruit pour y satisfaire:
nlln sentimeat, ntest-ce pas }e mond.e dans une pensée? Yoyez Ie

père Goriot: ses d.eux filles sont pour lui tout lrunivers, el}es

sont le fil avec lequel il se d.irÍge d.ans l-a créatiorr.r? Ferragus5

aussir oil pa*sioané qui l-utte contre la société, eoncentre toute sa

vj.e dans le sentiment paternel. 11 y a les moaottlsnes d.e génie:

Claðs, eui d.étruit Ia f ortune et Ie bonheur d.e sa famille d.ans sa

recherohe d.e Itabsolu chimique; Gambara, musicien et théoricien

q.ui sÎéprend. d.t idées irréalisables. TI y gn a parmi les person-

nages méd.locres aussi: lf abbé Birotteau et le cousin Pons:

Mais la convoltise d.e ltappartement alors habité par
ltabbé Birotteau, ee sentiment, minime atlx yeux des gens
du moad.e, avait été pour l-ui toute une passion, passion
pleine droþstacles, et, cotnme les plus criminelJ-es pas-
sions, pleine d.te$pérances, do pl-aisirs et de remord.s.4

La gourmand.ise, lê péché d.es moines vertueux, lui ten-
d.it les bras: i] (Fons) sty précipita eoflme iI stétait pré-
cipité daas l-f ad.oration des oeuvres d.f art et d.ans son culte
pour la musique. La bonne chère_et Ie bric-à-brac furent
þour tul la. monnaie d.tune femme.S

En ce q.ui 
"oo"uroà 

Ia passion d.e Ltamour, BaLzac conti--

nuait pend.ant toute sa vie à e4lrimer d.es conceptions romantiques,

avec d.e temps à autre quelques constatations plutôt réalistes.
Sa première expérienee personnel-Ie, son. alroi¡r passionné et tu-
roultueux d.e Mad.ame de Berny, fernme d,éjà vieillie, Iui flt invoquer

1

z

3

4

5

La 9igusine Bette '
T,e Fère Go::'iot, éd. ConarÖ,

HistoÍre d.es lreize.
Vtr,l,¡,t-389.

Le Guré d.e Tqutg, éd. Conard., IXr.,

I,e Çousin Pons, éd. Conard, XVfItr,f

P.:,. L72'.

p.18.
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I

la rloi naturellett contre l-es ilpréjugés sociauxn. Et eette vision

sentirnentale d.e lramour, raffermie spTts aucutl doute par sa lecture

de I,a Nqqvetfe EéloEse et d.es Oonfessions, se préservait à ja.nais

dans son attitud-e. EIIe reparait non seulement d.ans les oeuvres

romanesques, telles que Sténier'Les Chouans, ,

mais parfols d.arrs les li.vres les plus réalistes. Dans Un Èrand Eom-

me d e FroVrqc-e-è-3gr¿-q, ðê l-859., on trouve ¡

Elle avait eTlcore conteurplé son poète ,endormí d.ans le
plaisir, elle stétait enlvréè $ans pouvolr se repaître d.e ce
noble arirour, Qul réunissait les sens au coeur, e! le coeur
aux sens poúr -les exalter ensemble. 0ette Ôivinisatiga q.uÍ_
permet d.têtre d.eux icf-bas pour sentir, rB ser¡I d.ans le ciel
pour aimer-, était son absolution.¡

De teuaps à autre, pourtant, i1 a d.es réflexj.ons qui d.ésavouent ce

xûystieisme roûantique. Dans le &¡e Goriot, iI exprime sur lramour

une oonelusion tout à faiÈ matérialiste:
En posséd.ant eette fenme, Eugène staperçut-que jugqu]alors

iI ne liavait que d.ésirêe, il ne ltaima qurau lenÖomain Ou bon-
heur: ltamour ntest peut-être çlue la reconnaissance d.u plaisir.
Tafâme ou subliroe, iI adorai.t eette fenme pour les vo1upt99
qut il lui avaiÈ apportées en dot et pour toutes eelles quf iI
e-n avait reçues; Õè ¡oême que Ðelpline ai¡ralt RastÍgaac.auta-nt
que Tantale-auráit ainé ltaage qui serait venu satÍsfaire sa
f-aim, ou étancher J-a soif de-son gosier d.esséché'2

Il y a d.es end.roits où It observation réaliste se ruêIe d.e sentiment

romantique:

Ltanour, cette irnmenss d.ébauche d.e ]a raison, Q@ mâle et
sévère pl-aisir d.es grand.es âmes, et le plaisir,. cette vgfga-
rité vend-ue sur Ia plaee, sont deux faces différentes d.fun
même fait. f,a fenme qui-satisfait ces d.eux vastes qppétits
d.es d.eux ¿aÈureS est áussi rarer-dans le sexer Qll€ le grand.
généraI, 1ê graad. écrivain . . .o

t Les lllusions Perd.ues, deuxiène partie, éd'. Coou"a|l$. 190'

2 1,.-F¿""-9""i"!., éÖ. Conard., Vf , ,Éùà:",l¡,82

3 La 0ousine Betüe, éð. Oonard.r )ffiIf; .p, .3.2:').
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Anez Les jeunes gens, ltamour est le plus beau êes sen-
timents, il faft fl-eurir l-a vie d.ans lf âme, 1l épanouit par
sa puiseance solaire les plus bel-Ies inspirations et l-eurs
gra.u'des pensées: Ies prémices en touÈe chose ont une d.é}i-
eieuse saveur. Chez les hon¡aes, lramour d.evlent une passion;
la f orce mène à l-r abus . Ahez les vieillard.s. iL se toutne
au viee: lrinpuissance cond.uit à ltext,rême.1-

torome toujours; J-es faiüs q.ue Balzac constate dans ta ví/eLle-même

semblent dérneatir bien d-es eoneeptions sentimentales ou ronantiàues

qufil avait adoptées dans ses premières années et qurit continue

toutef ois à extrrrimer ä travers son oeuvre. En 1832 i1 parle d.e

la passioR d.e lramour conme d.fun moyen pour guérir les homrnes d.e

leur ,égolsne foncier:

re à'rinå*lå äîË;"::iå"n:Ël;:H:"';ä3:1ff"nË:*l ã:1"î:;;:;"å;
l-ui d.es qual-ités qui donnent à sa vie d.e l-a noblesse, éã éten-
d.ent 1e cercle, of assou.pissent 1régo[sne nature]- à toutes les
créatures.2

Mais, en L8r37, cinq ans plus tard., il avoue que le conflit entre

égoÍsmes peut également se manifester dans l-es sentiments érotiques:

'ùuelques moralistes pensent que ltamour est la passion
}a plus involontaire, Lâ- plus d.ésintéressée, 1â noins ealeu-
latrice de toutes, excepté toutefois lramour maternel. üette
opinion comporte une erreer grossière. 8i la plupart qes hom-
nes ignorent les raisons qui font aimer, toute sympathie phy-
slque ou morale nt en est pas moins baséo sr¡r d.es calculs faits
par llesprit, 10 sentiment oTJ. la brutalité. f.ramour est une
passion esseatiellement égolste. Qui d.it égotsme, d.1t profond.
õalcut.5

l,e sentinent d.e lra¡aitié prend. le plus souvent dens

Itoeuvre de Balzac l-a forme d.fune passion éprouvée Bar un homme

f ort pour un être faiþle, got il veut aimer et protéger à ta f oi.s.

La vraie amitié que part.g{h"* êtres à peu près égaux sê Têrroon-

1 la 3ilLe aux Seux dt0r, éô. Conard, XIII?,,,p. 358.

2 Le @qré d.e Tours, éd.. oonard", IX, p¡.227.

5 César Birotteau, éd. Conard¡ SIV;.:rp., LzJ-.
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tre rarement d.ans ses romans. Les sentiments réelproques de Pons

et d.e Schmucke sont une exeeption. It y a une autre slëwe plus re-

marquable d.ans l-fa-nitié qui lle le groupe d.es jeunes écrivains qui

entourent Miebel- Chrestien et Ðaniel d.t"A.rthez , Bal-zac éerit à ]eur

égard. i

Ce qui rend. l-es anitiés indissol-ubl-es et d.oubl-e leur
char¡ae, est un sentiment qui manque à lramour, 1â eertitud.e.
Ces jeúnes gens étaient srì,rs d,reux-nrênes: lf ennemi d.e lf un
d,evenait l-tennemi d.e tous, ils eussent brisé leurs intérêts
les pfus urgents pour obéir à ta sainte solidarÍüé d.e Leurs
coe urg.r

Mais Il égo!.sne r¡niversel tend., selon BaLzaa, à exclure Ie senti-

ment de l-tamltié, si ce nf est la passion forte, chère aux auteurs

ronaantiques, d.tr¡n être supérieur pour un autre plus faible. Ctest

une telle passi-on que Vautrin éprouve pour Rastignac et Rubempré,

et elle se rapproche d.u sentiment de la paternité. Come La pater-

nité passÍ-onnée, el-Ie eherche à d.éléguer son propre bonheur å. 1rêtre

aimé. Le Père Goriot, emporté, d.éer'it cette substitutlon rËLu bon-

heur:

fuIa vie, à moi, est dans mes d.eux filIes. Si e1les stantt-
sent, si elles sont heureuses, bravement mises, 9i elles mar-
ohent sur d.es tapls,qgrimporte d.e quel- Örap Je sois vêtu, Qt
eomment est lrendroit où je ne couche? fe nf al point'.froid
si eLles ont ohauå, ie ne ntennule iamais si elles rient. fe
ntai ile ehagrins que les leurs . . . Leur voix me réBoad par-
tout. Un regard. ôlelles, quand il est triste, fle fige Ie sar.g.
Ilu jour, vous saurez que lton est bien plus heureux d.e leur
bonheur que d.u slen propre. le ne .peux pas vous erpliquer ça:ctest d.es mouvements inté¡ieurs qui répand.ent lf aj-se partout.
Enfin, je vÍs trois fclis.Z

Nous avons vu que BaLzao eroyait uque Ia Vol-onté pouvait, par un

Lg¡ Illusioas F.Srdues, d.ouxième partiel éd, coau"{lf . 8.1,,I
z Le-j,Þrg-_Cori9!., éd. Conard, Vtr, "p¿ "357.
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mouvement tout contraeté d.e J-têtre intérieur, stamasser, puisr Pâ3

un autre mouvenent, être projui¿u au dehors, et même être confiée

à des objets matérlelso.l Avec sa théorie d.e la sonsiitrrtion d.u bon-

heur, i] croit à une projection d.es sentiments semblable à celle d.es

pensées. II y a rm ilédouble¡aent d.es passlons par lequel un parent ou

un amant peut ressentir au loia les bonheurs ou les nalh.eurs qui arrÍ-

vent à lrêtre aÍmé absent. f,e conte, Le Réquisitionnaire, €B four-

nit un exenple:

l,a mort d.e l-a comtesse fut eausée par un sentiment plus
grave, et sans doute par quelque vislon terrible. A l-theure
préeise oir mad.ame d.e Ðey mourait à Carentan, son fils était
iusil]é d.ans Ie Morbiben. Nous trtouvons j oindre ce f ait tra-
glque ii toutes les observatlons sur les s¡rmpathies qui mécoa-
naissent les ]ois d.e llespace: docr:nents qu.e rassemblent avec
une savante curiosité quelques hor'rmes d.e solÍtud,e, et qui Per-
viront un jour à asseoir les bases d.rune scíence nouvelle à
laquelte 

-ii 
¿ uanqu¿ iusqütà ee jour un homme d.e génÍe.e

Ëi les personnages de Bal-zae qui ainent drun alaou.r xonan-

tique sont, eorune Modeste Mignon et Ursule llirouet, des figureg asdez

pâ]es, êt si ses théorles psychologiques ltempêchent d.e eroire à lfa-
rcitié en d.ehors d.es moments où i1 la d.écrii a itétat anormal, il sait

pourtant aclmirabl,ement dépeindre Ie travail d.e l-a halnè chez d.es êtres

ord.inaires. 11 Ait, lui-même que ttsi. J-e coeur hr¡maln trouve d.es re-

pos en u.ontant les nar¡teurs d.e lraffection, il sraruête rarement sur

la pente rapid.e d.es sentlnents haineuxr¡5 et ngran¿e naine, grands

effortsn.4
T"es jouissances d.e Ia haine sat,isfaite sont les plus âr-

d.entes, les plus f ortes au coeur. Ir amour est ea- quelque
sorte it or, ãt Ìa haine est Ie fer de cette nine à sentiments
qui gît en nous . . , ear on hait de plus en plus, corütre on
aine tous les jours davaatage, quand. on aime. T,f amour et Ia
haine sont des sentiments qui st¿lir'Ìêntent par eúx-nêmes;

1 l,ouis Lenbert, éd. Conard., XIXI;'"p. 97..

e ].e Réquisitionnaire, éd. Conard., XXXX, p. 155.

l,e Père Gori-ot, é0. Conard., $tr, ,p.¡;Zbl+.5

4
_ XTTéô. conardr^þ-.404,I,es ILluÞieqq terdues, Ëroislème Partie,
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nais d.es d,eux, lâ haine a la vie plus longue. ttamour
a pour bornes des forces linltées, iI tient ses pouvoi,rs d.e
la vie et d.e la prodigaliüé; la haine ressembl-e à la mort, à
lfavarice, eIle est en quelque sorte une abstraction active,
au-d.essus d.es êtres et d.es choses.r

Un grand. nombre d.es l-j.vres d.e Baløac et les plus célèbres öécri-

vent d.e longs efforts ôo haine et d.e vengeance¡ I;e trlré d.e fours,

Eugénle Grand.et, César Birotteau, La Cousine Bette, @.
I"tauteur sty montre à son plus réaliste; il Íé.¡¡ssit mlewr da¡rs ces

Iivres qut ailleurs à nous eonvai¡rcre d.e Ia réalité de ses persoan.&-

ges. Ctest quril ne part pas ici des eoneeptions ro&antiques, même

Iorsqutlt se sert dtune manière romantique pour agrand.lr les pro-

portions d.e Ia haine. T,a haine est lrintérêt froissé, et Balzac

fait preuve dtune habileté géniale pour eréer d,es personnages vi-
vants, issus d.e lrobservatlon, d.ont tous Les astes sont une lonte

réaLisation d.tun intérêt caehé. n0e que les rnoralistes non¡oent

les ablmes du ooeur hr¡¡aain, ctest uniquement les d.éeevantes pensées,

les lnvolontaires mouvemeRts d.e lf intérêt personneL.nZ Ën fin d.e

eompte, ufrintérêt étant en quelo.ue sorte Ltamour-propre solide et

bien eatend.urr, et puisque trlranour-proBre et' Ltlntérêt sont d.eur pa-r-

ties ôtun même touË, lrégo!,smerrr5 ctest dans lfensemble d"e ees sen-
.

ti¡.ents que Balzac trouve la passion la plus forte d.e toutes les

passions humaines, et etest en sond,ant toutes ses manifestations

qutil fait preuve d.tune grand.e puissance eréatrice. T,a neil-leure

partie de son oeuvre est celle qui illustre ce texte¡

1

6

3

La Cousine Bette

@'
Eugéaie Grand.et,

éè. Conard, XVIIr'-p. 188.

éd.. Conard, Vf , ,pi .3+I.

éd.. 0onard., VIItrj':F. 37I.
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0:o a toujours assez d,tesPrlt
d.r intérêts. l,f intérêt eonstitue
bien que celui d.u diplomate, et
ea aBparence serait peut-être l-e

pour concevoir uae lésion
1r esprit d.u paysan aussi

sur ce temain }e plus nials
Blus fort.l

II
Les lndivicLus

Les lðées d.e Bal.zac sur la conÖuite d.es honmes réunis

d.ans la soeiété et ses conoeptlons d.u rôIe d.es passions d.ans la
vie ôe lrlnôividu, nous révèl-ent beaucoùp sur ses croyances à

Itégard. d.e Ia nature fonôementale d.e lfhornme. 11 ne croit pas que

lrhosme soit 11être purement raisonnable des philosophes rationa-

listes d.u sièele précédent, ni quf ll soit unlquement íJ-râme¡t d.es

philosophes idéalistes d.e son époquo. Selon Ba\zac, lf homne est

poussé par Qes passions irrationnelles, êt d.éterainé ea grand.e partie
par sa eondition physiologique et gon mlilieu. Mais Bal.'zac ne va;

nour luipas jusqurau matériaIlsme d.e ltécole sensual-iste; il nry " 
ptS^törd'

d.es causes physiques, il existe aussi d.es forces mo¡ales Bour agir

sur lthomme. En fin de compte, Bal-zae partage la conception chré-

tienne qui avalt êté celle d.es grend.s auteurs classlqu*" *,."ùt
Ithornme est un être ìnìparfait, cÏrez qui nne lutte sf engage entre les
pássions et la voionté; 1à où iI y a faiblesse morale, lrêtre d.e-

vient la. vietine tragique de ses passions. Dans J-a société sur la-
quelle Balzae d.irige son regard. pessimiste, la plçart d.es honrnes,

étant faiblesr. sê llvrent à leurs npenchaÈ.ts nauvals*; ce ntest

1 Ursule Mirouet, éd. Conard, V' If,ri.p. h,2.

!r::::a:i::
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que Jtêtre exceptionnel qui peut atteindre à ta bonté.

StiI y a uae d.lstinctlon faite plus qutune auÈre entre

l-es honmes par Bal.zae, etest eelle qui met d.run eôté Ies honmes

fortsr les rgrand.es â.mesB, et d,e lrautre, Ies nonàes faibles, les
ttméd.íocresÉ. .å. eet egard., il partage le culte d.e lrextraord.inaire

d.e IréBoque qui connaissait Napoléon et }e romantisme de Byron.

Lr ho¡me f ort apparalt d.e bonne her¡re d.a¡is son oeuvre et il- y re-

vient sous ¿es for!ûès assez iliverses, âB cours d.run ôéveloppement

long et complexe, Sa première incarnation est le héros byronien,

Argow, piÍate intrépide et révolté vj.ndicatif . Ðans Wann-Chlore

i1 sf appel-Ie Horaee trandon; il est uaintenant }e ttbeau ténébreuxtt,

d,r orlgine anglaise; sous cette f orne iI revlent Oans La Fenme d.e

,g¡ggte_A4g eorune Lord. Grenville, d.aas 3,a Fille aux Teux ðt0r coume

d.e Marsay. Le révolté, le hors-la-Ioi, reparalt eornme l'erragus

itans Lr&,istoire des fireize et reçoit sa d.ernlère inoarnatlon avee

Vautrin; le jeune ndanðyn se transforme en cynique, en nlthomne

supérieuril, et, après d.e Marsay, it esü lflaxime d.e Trai1les oür

sous Ia forme plus eoopLète d.e Ltarriviste, Rastlgnac. RaBhaël,

d.e La Feau 4e @hagrin, représente en même temps ltarriviste et Ie
grand. esprit sensibl-e; crest ce d.ernÍer rôJ.e seul-ement que joue

Louis Lanbert, Ie. premier personnage balzacien d.oué d.tune grand.e

intelligence créatrioe eoasumée par les rravages d.e la pens6er,

enf in le premier nartistett te] que Balzac ltétud.ie dans les

a

0e qutiI faut remprquer c]nez toutes ees espèces dthor¡rme

fort, ctest qutils rnèneat tous une lutte acharnée contre La so-
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oiété. Aux yeux de Balzac, le hors-la-loi même crlminel, stil est

excepti-onnellement d"oué, ntest pas un être vil et ln¡lora}; 1ui,

aussi blen que lrartisüe incompris dfun mond.e hostlle, est le pro-

tagonÍste d.rune lutte étornelle contre l-es tend.ances Oe la soelété

à se stabÍl-iser d.ans r¡n ord.re qui résiste à tout changemeat êt,
partant, à tout progrès. Le eriminel d.e génie et Itartiste, tous

les d.eux d.es âmes fortes, sê rejoignent pour stoBlposer à ta nédÍo-

erité de l-rhuàanité moyenne:

Savez-voug coument on fait son ehemln iol? Par lt éclat
du génie ou par lrad.resse d.e la comuptlon. 11 faut entrer
d.ans cette masse d.rhonnes corffi.e un boulet d,e eaåon, og sty
glisser corutre une peste. T,lhonnêteté ne sert à rien,r

Lihome fort, qutil soit artiste ou crisinel, néprise ttl-es Betits
espritsft qui nsatj.sfont leurs sentiments, bons ou mauvais, par des

petltesses ineessantesrrr2 aleg esprits rétrécisil qui. ont rl-rhabi-

tud.e d.e ne pas sortir d.u cercLe des événenents et cle ne pas juger

leurs oausest.S I,lhor¿me néd.iocre srinoarne ilans ltabbé Birotteau:

r*qu*irå i":.uläiåä: ååi,""ii3:'ålrå3,,3"3:;"1;î:"åil ïffi'
eux-nêmes et se juger.. Un homme d.e gén1e ou un Íntrigant
seuls. se d.lsent: BJtai eu torttt. trrintérêt et le taleat sont
l-es seuls conseillers eoßseÍenoieux et l-ucÍd.es.4

PourtanÈ, l-f homme fort, stil sait se juger, sai.t parfaite-
ment aussi se d.ébarrasser d.e tout trreroord.s, cette vertu Oes faibles.nS

0ublier est J-e grand secret d.es exlstonces fortes et créa-
ürices; oublier à Ia maalère d.e Ia nature, qui ne se connaÎt
point d.e passé, gui reeoümence à toute heure les nystères d,e
ses iafatigables enfa.¡ntemenÈs. Les exlstenoes falbles, cornne était
cel}e d.e Birotteau, vivent d.ans les d.ouleursr âu 1leu d.e les

L l,e PèIe Goriot, éd. Conard. , YT-, .,",þ¡ "332.

2 Ïbiô,r. p . 2++ .

3 :[bid.rp.P,44,

4 Le Curé d.e Tours, éd. Conard., IX, p;.182.

5 Séraphita, éd.. Conard., fiXXtr.r,. p. 26L,
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changer en apophthegmes d.rexpérienee; elles sten saturent,
et stusent_en rétrograd.ant chaque jour d.ans les malheurs
congommés.r

La parenté spirituelle d.e lrartlste et du criminel, 1roubl1 chez

ltâme f orte, nous d.onneraient à croire que Balzac partage, à

1régard- ile J-têtre supérieur, lra$.orallsme cle Vautrln: ttl] nty a
pas d.e principes, il nty a que d.es événements; ÍI nty a pas d,e

J-ols, i} nty a que d.es circohstances: lrhomme supérieur épouse

les événements et J.es oi.reonstances pour les coad.uirett.å lvÏai.s,

par un parad.oxe assez curfeux , Bdrzac affirme souvent que 1r être

supérier.lr est essentiellement bon, que la foree d.råme inpfique

même Ia bonté. nl,es beLles âmes aruivent ùiff icile'ment à oroire

au maI, à llingratitud.e, il leur faut de rud.es leçons avant d.e

reeonnaltre ltétend.ue d.e l-a eorruptfon hr¡.naine.R5

Les gens dtesprlt sont variables autant que d.es baromè-
tres, le géaie setrl est essentÍellement bon. iurssi J-e bon-
heur por, se trouve-t-il aux d.eut extrémltés d.e tt échelle
moral-e . La bonne bête ou lf honry.e de génie sont seuls capa-
bles, ltun par faiblesse, lrautre par-force, d,o cette égã-
Iité d.thumeur, d€ ootte douceur eonstante d.ans laquelle se
fondent les aspérités d.e la vie. Ch'ez lrr¡n, ef est lnd.íffé-
rence et passívité1 cb.ez l-rautre, etest indulgenee et eon-
tlnuité d.e }a pensée sublime d.ont iI est lf interprète et
qui doit se ressembler d.ans 1e prÍncipe eon$.e (lans lt appli-
c-ation.4

La théorie moral-e de BaLzae, selon laquelle lrhonme supé-

rieur sera bon, sensible et serviable, est démentie par bien d.es

forts parni ses personnages: Gobseck et Vautrin, d.es âmes foltes,

César B,irotteau,, éd. Conarö, gTVi:',p ., 3L5.

Le Père Goriot, éd. OonarÖ, VIr:,pì "337.

.,"-'. 5^, I,es rllusions Fe{d.ues, troÍsiènre partie, éd.. conard,
Jl!,II j:.-:pr Jó4.

' + La Reeherehe d.e l_t.&.bsolu, éd. Oonard,, ðXVTII, pJiil38,I39. 
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sont d.urs et point d.u tout boas ni serviables, Par oontre,

lrabbé Birotteau, un méd.iocre faible, se moaüre bon et eensible;

en effet, la plupart des personnages vertueux de Balzac sont d.es

êtres ineolores. Eneore une fois, ses constatations empiriquos

sur la complexité d.e Ia vie, celles qui stind.iquent d.ans les por-

traits eonçus avec le plus d.e réalis&e psychologique, ntappuient

guère ses théories id.éalistes.

Si Bafzae voit lrhomm,e fort conme ltenneu.i d.e Ia soefété,

il représente l-a femme coû¡¡ne en étaat, drune manière ou ilfuue

autre, 1â victime. nÎrente-six ans, époque d.e ]a vie où la plu-

part d.es femmes s?aperçolvent qurelles sont dupes d.es lois so-

eiales.nl Créature de sentifneat et d.ramour, 1a ferume se b.eurte

ä ]t égo?sme soeial et aux conventlons, avee d.eux ooaséquenees pos-

slbles, toutes les d.eux tristes: ou elle sty blesse, qurelJ-e soit
coupable ou innocente, pour corrrmencer une vie d.e d.ouleurl ou elle
se f aiü d.ure et se ûénature. Âinsi, parmi les persomages d.e f em-

mes d.a¡s les romans d.e Balzac, il y a d.eux groupes prinelpaux:

celui d.es f emmes victi-aes ile leur propre tend.resse, et celui d.es

nfennnes sans cæurB. La 3çrrm€ que ses él-ans ölamour ttcoupablett

précipitent d.ans une chute pénible et inméritée, ä sa première

incarnation daas l-rhéroll¡r" ''O" I,a Fenme:.d.e Erenjlg arrsr Julie
ÕtAiglenOat; elle reparait eonme n¡Ime d.e Beauséant d.ans La Fenme

åband.onnée. E}J-e poo"".it, comm.e n/hre d.e Mortsauf d.u f.ys d.ans la

IlLÞ, reEter innocente et refouLer lramour qurelle éprouve,

mais cette lutte lui cotte l-e bonheur et finalement l-a vie même.

l" Stude d.e Þrme, éd. Conard.o III.t,,p. 384.
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If y a développement en profondeur et en réalisme d.e cette rlfeume

de trente ansrf d.ans les persorulages d.es filles d.u père ËorLot,

L4me d.e Restaud et lúme d.e Nucingen. Ces f enmes connaissent, elIes

aussi, le besoin d.e se livrer à d.es anours sineères, mai-s les ex-

périences amères et les d.éeeptlons qrrr elles y reneontrent les

amènent à ltind.ifférenoe d.ans La corruption et à une eourse au.

malheur effrayante. ltautre espèee d.e femme, lâ ttfeanne sÊns coeurtt,

se voit tout d.tabord. d.ans Foedorar eui incarne ltégoll,sme mond.ain

et q.ui se montre ineapabte d.e toute tendresse. Elle reparaît d.ans

l-a comtesse Ferraud, qui rejette avee d.es calculs affreux rào p"u-

nier nari revenu d.e l-a mort, fê colonel- Chabert; pl-us tard. elle
d.evient la duchesse de Langealsr eul personnifie tpute la d.ureté

d.e }a haute société . .Bal,zao revient 1e plus souvent à ces d.eux

espèces opposées, bien quril décrive parfois d.rautres sortes d.e

femues: la mère ou ltépouse dévouées. Une coneeption sentimentale

et romantique ltamène, d.run eôté, à voir l-a fernme coulro.e une créa-

tu¡e d.estinée à lt amout åt partant, d.ans la société d.e cette épo-

g.ue, à La doufeur. rf$entir, aimer, souffrir, se dévouer, sera

toujours Ie texte d.e la vie d.es fenmes."I |t0epead.â.nü il y a tant

d.respérance d.ans Ie coeur d.es femmes qui aimentt iL faut bien d.es

coups d.e poignard pour les tuer; el1es aiment et sai.gnent jusquiau

d.ernier. n2

En toute situatÍon, les fenrnnes ont plus d.e eauses d.e d.ou-
leur que aren a l-thomme, êt souffrent plus que lui. Lrhornme
a sa foree, et lrexercice d.e sa puissance: iI agit, il va,
i] sroecupe, il pense, iI embrasse lravenir et y trouve d.es

Eugéníe Grarid.et, éd. Conard, VtrII,¡-,'p. t+22.

La Fer¡me Aband.onnée, éò. Conard., þVr:,pi.101.

I
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consolations . . . Mais la fenrre ðemeure, elIe reste faoe
à face avec l-e chagrin d.ont rien ne la distrait, elle d.es-
cend. jusqurau fond Oe IÎabÎme qulil a ouvert, }ê-mesure et
souvent, Ie combl-e d.e ses voeux et d.e ses larmes.r

tÐe Ltautre côté, éo qutil constat,e sur l-es femmes dans les rap-

ports qur i1 avait avee sa mère, avee la d.uchesse d.f Abrantès ou

d.tautres, lui fait parler d.relles drun ton d.ésobligeant; il sou-

ligne alors J.a méchanceté égoll.ste d.e ces itf eumes sans eæ urrr.

I,a femme à la mode ntest plus : une fer:me; e]-]e ntest
ni mère, tri épouse, tri ainante; etle est un sexe d.a¡.s Ie
cerveau, méd.icalement parlant. .&usei ta marqulse a-t-elle
tous l-es symptônes d-e sa monstruosité, elle a Ie bec d.e
lroiseau d,e proie, lÎoeil clair et froid., Ia parole d.ouce;
elle est polie cornpe ltacier d.rune mécanique, el-l-e émeut
tout, moins Ie cæur.é

Il- se laisse deviner que Balzae 0.roit que les fer¡mes

sont eond.uites beaucoup plus par le sentiment que la logique.
ttEn général, les fer'ønes ont une foi particulière, urle morale à

el-les, elles croient à la réalité de tout ce qui sert leurs in-
térêts et leurs passi-ons.oõ tt0e bon sens, eette aetivité, cette

constance que savent d.éployer les fen¡mes quand. eltes sont ani-

mées par un graad. sentimentr.n4 rT,es femmes sont toujours vraies,

même au milÍeu d.e l-eurs pl-us g".oA"t faussetés, paree qutelles

cèd.ent à quelque sentiment naturel.oS Mais llintuition cbez Ia

femme lui fait conprendre ce qui échappe à Ltintelligenee d.e

lrho¡nne, noar les feames possèd.ent à un haut d.egré la connai,s-

sance d.es pensées intimes par Ie jeu d.es physionomiestt.6 BaLzac

l- Eugénie Granôet, éd. toaard., VIII;j,p. lo?2.

2, Ltïnterdiction, éd. Conard., VJIr-p. 111.

3 le Cousllr;; Pons, éd. toaard, FVIIÏ,.0. LOL.

4 La Recherche de.lrAbsolu, éd. Conard, FXVIllr p. 3O7.

5 t" -r"" -"=@d, YÏr.,p!..3S3:

6 Le Contrat d.e lvlariage, éd. Oonard., YII;',.'p. 231+.
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croit à ltintelligenoe des fenrrnes, mais, selon lui, elle se d.irige

surtout vers d,es probtènes où st engagent les affections et les
rapports sociaux. Il ntest d.onc pas surprenant d.e constater que

Bal-zac représente J.es femmes conüie Öéter,u'inées beaucoup plus pro-

f ond,éaent par leur mitieu soeial que ne ie sont, les h.ommes. Par

exemple, l-es femm.es d.u graad. monde se xessembl-ent toutes d.aas leur
eonôuite social-e ¡

ï,es fenmes d.u grand moad.e ont u:r tal-ent merveilleux Bour
a¡noind.rir leurs torts en en plaisantant. 311es peuvent et
saveat tout effacer par un souriire, par une questÍ.on q.ui joue
la sirrprise. Elles ne se souvùennent d.e ri-en' elles expli-
quent tout, e11es srétonnent, elles interrogent¡ elJ.es con-
mentent, elles arplifient, g,lles querellent¡," et finÍssent
par enlever leurs torts conme on enlève une tache par un
petit savonnage: vous les saviez,4oires, elles devi.ennent en
un moment blaãcbes et innoeentes.l

La femme Oe Paris est d.f une espèoe partieulière:
Si les Parislennes sont souvent fausses, ivres d.e vanité,

personnelles, coquettes, froi.d.es, il est str euê, quand elles
aiment réellement, elles sacrifient plus d.e sentiment que les
autres femmes à leurs passioas; el-les se gran4lssent d.e tou-
tes leurs petitesses, €t d.evi.enaent subllmes.z

Au d.ernier rang des femmes, lf y a les f1lles; elles aussi stiu-
prègnent d.e. toutes les qualités dtun groupe spécial:

I,es filles sont d.es êtres essentiellement mobiles, qui
passent sans raisoa d.e Ia d.éfÍance la plus hébétée à irne
eoafiance absolue. Elles sont, sous ce rapport, au-d.essous
d.e lraninal. Extrêmes en tout, d.ans leurs joies, d.ans Leurs
d.ésespoirs, d.ans leur reJ-igion, d.ans leur irréligion, pres-
que toutes d.eviead.rai.ent foJ-les, si la mortalfté qui leur
est particul-ière ne les d.éci¡aait, €t si d.theureux he.sard.s
nr élevaient quelgues-unes d f entre elles au-d.essus d.e l-a f aage
où el-Ies vivent.o

l, L,es Ill-usions Seråues, d.euxi.ème partie, éd. Coaard.,
XIIr'.p " 28!

2 Le Fère Goriot, éd. Conard ¡ YI, p. ,t+73 .

6 Spl-ead.euIs et M.isères d.es @ourtisanes, éd. Conard, XV,

I-IEFîATIV

p. 59.
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Sa conception romantique d.u rôle aråoureux d.es femmes

avait engagé le jeune BaLzac, sous It influenee de Roussean, à les

défend.re contre J.a convention qui vouleit les emprisonner d.ans un

mariage même malheureux. Dans Stéql_q il invoqua l-a Nature eontre

]rlnstitution soeiale qurest le mariage:

Dans lréËat naturel de lrhonme, son nariage d.tun instant,
eet écl-air, [€ renferme aucune d.es peines Oe aos rrnions so-
ciales et nfest que oe que la nature a voulu qutil soit. lf,ais
vois ce qurun rnariage social contient d.e peines, vois co¡cbien
lraclu1tère social contient d.e erimes . . . Chaeun d.e ees
d.ivers attentêÉë;.: sont des j.nventions purerü,ent hr¡¡naiaes puÍs-
qut elles sont causées par lt institutioä d.u mariage.f

Quelques u.ois après être d.ovenu lta.mant heureux de Mad.ame de Beray,

plusil lança, d.ans le Vicaire des Ard.ennes, Oes déelamations même

violentes contre le nariage. Cette attitude st exprime eneore cl.ans

les premières Scènes d.e la Vêe Er:Lv¡þ, eui montrent d.e mauvais

mariages partout, avee leurs conséqueaces nalheureuses. IÄais ee

problème d.evÍent d,e plus en plus eomplexe pour Balzae, jusqur à la
pérlod.e d.e sa vie ori il conmence à défendre les principales ins-

titutions socj.ales, I1 accepte fiaalement ]-e mariage eornme la
base nécessaire d.e }a fanille.

.{ussl regard.é-je la Famllle et non lrfad.ivid.u eoütme Ie
véritabte élénent soeial. Sous oe rapport, au risque d,têtre
regardé coulo.e un esprlt rétrograde, ,ie me renge du eôté d.e
Bossuet eI d.e Bonal-d., âo lieu Oral-ler avee les novateurs
modernes.z

nQuant aux Oélibataires sérj-eusement eétibataíres, volant,

la civil-isatÍon, of ae lui rendant rien, lrauteur a ltintention
formeLle d.e les flétrir.nä Balzae reproche sans cesse les fernmes

I
2

3
Garnier, p.

þ, Iettre 29 , éd.. Conard., p . L3+.

Avant-Propos, éd. 0onard Jrp.Sxri.
Préfaee d.e Pier.otte, éå. åe L840, cltée d.ans l-réd.ition

32?,
'f l'¡;:i;.;1:- i.i".:jl
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qui sf évad.eat d.e leur fonction anoureuse;

Puis l-es sentiments généreux, les qualités exquises d.e
la fenme ne se d.éveloppent que par Leur constant exerciee;
en restant f ilLe, u.ne créature d.u sexe f éminin nt est BIusqutun non-sens: égollste et froid.e, elle fait horreur. . .
Puis el-les d.eviennent âpres et chagrines parce qutun être
qui a manqué sa vocati.on est malhegreux; iI souffre, et la
souff rance engend.re Ia méchanseté.1

Ce sont surtout les vieilJ-es fi11es que ooad.amne Balzac, mais la
bataille qutil Livre contre toutes les manifestations d.e 1régollsme,

lrengage eontre le eélibat en général: nI,e célibat offre d.one

alors ce vice capital eü€, f aisant converger l-es qualités d.e

l-rhornme sur une seule passion, 1régollsmo, iL rend. Les célibataires
ou nuisibLes ou inutil-esrr.2 La condarnnation définitive d.u eéli-
bat semble assez curieuse cnez lthomme qui avait si- souvent in-
voqué La nature contre l-a sooiété: nltEtat du CéLibataire est

un état contraire à Ia sociétén,5

lreafance ntattire que rarement lrattentlon d.e BaLzac,

et les enfants qui paraissent d.ans l,a coméd.1e Euaaine ne soat

pas profond.ément étudiés. l,[ême dans ]-r oerlvre autobiograph,Íque

qurest Louis l,ambert, lrauteúr ptace son héros.irnmédiatement au

nlfieu d.es livres, pour ne ,jå,maisç,lt-en;,rêtúrer:, si- ce nrest pour

peind.re l-es d.ouleurs qur éprouve ce jeune génie parmi l-es écoliers
q.ul le trouvent peu syupathique. i\fais Bal-zac se sert de temps à

autre d.e Ir enf ance pour lllustrer ses couceptions ro¡nantiques au

sujet d.e ltétat naturel¡ ttun enfant ne comprend. pas enoore le

:. ...1

1

z

Þ
.J

Garai.er, p .

Le CUIé de fours, éd.

Ibid ., p, 246

Préface de Pjerre:lp,
g2+.

Conard, TX, i:þ,r.200.

éd.. d.e J-84O, citée dans l-téd.ition
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mal-, maís il sait quand on froisse le sentiment du beau que 1a

nature a mís en luitt;l nlrenfance a le front transparent, le

teint d.iaphane; et le mensonge est, cltez .e11e, comme une lumière
a

qui tui rougit même le regardotr' I''lais, dans son dernier roman,

Le Cousin Pons, un d.e ses livres les plus réalistes, il y a une

observation qui dément cet id6alisme d.rune manière décisive:

rrquand les genp simples et droits se mettent à ¿lssimuler, ils

sont terribles, absoh.tment comm.e les enfants, dont les pièges

sont dressés avec Ia perfectíon que déploient les sauvages.rrS

t1t

Le problème moral

Au commencement de sa carrj-ère littéraire,

d.ans f rAvant-Propos d.u Cod.e d.es Gens Honnêtes¡

Balzac 6crivit,

Si lron compare une société à un tableau, ne faut-il pas
des ombres. des- clairs-obscurs? Que deviendrait-on le jour
où it nry áurait plus par 1e monde que des,honnêtes_gêrlSr r .?
On stenniryerait à'ta mðrt; il nly qurait plus rien de piquant;
on prend.râit le deuil tre iorr" oÈ il n'y aurait plus de ser-
ruräs . . . En ce qui concerne la littérature, Ies serviceÈ
rendus par les voleurs sont encore bien plug émj-nents . . .
Les EenË de lettres leur doivent beaucoup, Ies voleups sont
entrðs dans la contexture drune rnultitude de romans.ry

1 Pierrette, 6d. Conard, IX, P. 66.

2 La Femme de Trgnte.Ans, 6d. Conardr TIr p: I35.

J Le Coirsin Pons, éd. Conard, XVIII, p. 281.

h Àvant-Propos du'Code d.es Gens Honnêtes, 'ud. Conard.,
Oeuvres Diverses I, p. 70.

:iì r:ji:
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Plus tard, quand. il avait à défend.re son æuvre contre le reproche

d.r j.mmoralité, crétait précisément cet angument-là dont il nrosait
plus se servir.

It accusation d.r immoratité l-r irritait profond.ément, 1€

blessait même. fl- y revenait souvent, d.aas lrlntrod.ustion aux

Etudes d.e Soeurs de 1854, d.aas Ia préface du Père Goriot d.e 18õ5,

d.ans la préface de lf éd.ition d.e 1840 oe Fierrette, d.ans ltAvan!-

Fropos d.e l-842, et ail-Ieurs. 0n lui reproehait d.t avoir présenté

Oans ses roüians beaucoup trop d.e f erunes ad.ultères. T1 répondit

en dressant, d.ans la préface d.u Père Goriot, ulLe liste d.e . ses

fenmes vertueuses et d.e ses femnes ttcriminellesr, selon laquelle

le nombre d.es vertueuses d.épassait celui d.es autres. Et BaIzac

resta pend.ant toute sa vie convaineu d.e ne pas avoir mi-s l-taceent

sur les d.éfauts d.e ltespèee humaine.

En copiant toute la société, fa saisissant d.ans lti.mnen-
sité d.e ses agitations, il arrive, iI d.evalt arriver que
telle composition offrait plus de nal que de bienr etle telle
partie d.e Ia fresque représentait un groupe eoupable, et la
critique d.e crler à ltimmoralité, sans fai.re observer Ia
mo:ial-ité d.e telle autre Bartie d.estinée à former un eontraste
parfalt . . . Ëur ee poÍnt, if me reste à faire observer que
les moralistes les plus conscientieux d.outent fort que Ia
Soclété puisse offrir autant Oe bonnes çLue d.e mauvaises aa-
tioas, et dans l-e tableau que jten fais, iI se trouve plus
d.e personnages vertueux que d.e personnages répréhensibles.
les actions blâmables, les fautes, les crimes, d.epuis les
plus Iégers jusquraux plus graves, y trouvent toujours leur
puaition hurnaine ou divlne, éelatante ou. seerète. Jrai mieux
iait gue Ithistorien, je súis plus libre.f

Ba1zac affirme souvent qur il y a un rapport nécessaire

entre lrart et ]a moraLe, êt que l-e romancier, conne tous les ar-

t Avant-Propos, éè. Conard.Jrp. xxxii, xrxiii.
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suppose une vue morale.rtl
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représenter lm but moral. ttÏout géníe

Dans la préfaee des premières Scènqg

Õe la Vie Ï,rivé_g_, il se clemand.e st1l a bien fait dtavoir trprésenté

le tableau vrai des moeurs que les famlll-es ensevellssent aujourr-

d.f hui d.ans ltom.brert, et it ôit avoir voulu rmarquer d.!,une. bnanehe

d.e saule les passages dangereux d.e la vien plutôt que d.e les q-ais-

ser ignorer à d.es gens inexpérimentésn.2 It ind.Íque d,ans l-r.A.vant-

Propoj quel grand but le romancier d.oit se ¿snnef,3

Lrhistoire nf a pas pour loi, eo&me Ie roman, dê tend.re
vers le beau idéa1. tthistoire est ou devrait être ee qutelle
fut; tanÖis que le roman d.olt être l-e mond.e meilleur, a d.it
Madame lüecker, ür d.es esprits les plus d.istingués du d.ernier
siècle. 3"fais le roman ne serait riea si, dans get auguste
mensonge, i1 ntétait pas vrai d.ans les d.étails.5

Maís, entre l-e Bal-zae d.e lrftauguste mensongott, ltid.éalisËe

romantique, et Balzac observateur d.ås hommes, il nrexiste pas

toujours un rapport total-. Son rêve d.u nbeau iiléaltr l-ui fait
créer des persorulages id.éalisés qui illustrent ses conceptions

roruantiques; Bénasslsr4 qui est une espèee d,e saint laÎ,c, Mad.amê

d.e Ia ChanterierS qui incarne lrabnégation chrétienne, MIle Salo-

mon, d.ont le ttd.évouement était religieusement sublinen.6 Par

contre, ltobservateur d.es hommes, qui constate leur égolsme fon-

cier, erée l-es Birottoau, Grandet, Vautrin, 1â corlsine Eette, eui
ne nous intéressent guère par leurs vertus. Et ce sont les d.er-

., . ,.. .jI
2

Bardèche,

3

4

5

o

La Messe d.e }t&thée, éd. Conaro., pIIf ,.ip. 86.

Préface des Fcènes d.e la Vie Brivée_ de 1850, citée par
Balzac rBonanc on, Lg+O\ , p . :-?g.

Avant-ProBos, éd. 0onardrlp. xxxiii.
Le L{éd.ecin d.e Sampagne.

LtEnvers d.e .lrllistoire Sontemporaine .

Le Curé d.e Tours, éd. Conard., rtXr,:þ'i"2l-7 "
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aiers qui sont les personnages vivants et les plus eélèbres d.e

son oeuvre, tand.is que les personnages idéalisés sont d.es figures

assez pâ.1es et souvent Íavraisemblables. Si ses id.ées philosophi-

ques It arnènent rvers l-e beau id.éa}tf , son géaie d.e romanc'i er le
conôuit vers }e réalisne, dê sorte qutil se d.istingue, malgré lui,
d.ans }a description d.u vice et d.e la vulgarité d.u nilieu qut Íl
connaissait. Dans ses propres mots, iI est plus ttvrai Oans les

d.étailsr qutil ne lrest òans ttcet auguste mensongerr.

Nous avons déià dit que Balzac, en se d.éf end.ant eontre

Ie reproehe d.ri.mnoraltté, nrosait pas offrir lrexplication qurÍl

st était permise d-ans un premier ouvrage, nommément, que le réeit
de la vertu peut ennuyer et que les gens mauvais peuvent être plus

intéressants, Pourtant, dans son d.ernier ouvrage, Les Par,engS

Fauvreq, ltobservation réaliste Itemporte sur Llidéatisme d.u nora-

l-iste d.ans un passage qui signale, dfun ton même parfois cynique,

1e plus ôlintérêt que peuvent avoir pour nous ses personnages non

vertueux:

Le uoraliste ne saurait nier gu@¡ généralemeat, les gens
bien élevés et très vici.eux ne soient beaucoup plus aimables
qÌ¿e les gens vertueux¡ ayant d.es erirnÊs,à rachetef , il-s sol-
lleitent par provlsion 1f lnd.ulgence en se nonürant faeiles
avec l-es d.éfauts d.e l-eurs iuges , al ils passent pour être
excellents. Quoiquril y ait d.es gens eharmants parmi. les
gens vert,ueux; ta vertu se eroit assez bello par elle-même
pour se dispenser d.e faire d.es frais; puis les gens rée}le-
ment vertueux, car il faut retraneher }es hypoerites, ont
presque tous d.e légers soupçous sur lour situation; ils se
croient öupés au grand. marebé d.e la víe, et ils ont d.es pa-
roles aigrelettes à ta façon d.es gens qui se prétendent mé-
connus.f

I La Cousine Bette éd.. C onard., .ËVIIrt " p. 58.
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C o&cIusi on

Ðans une ]-ettre du 26 octobre l-854, Balzac explique à l$ae

Hanska son desseia littéraire et phitosophique:

Les Etud.es dgl loæ représenteront tous Les effets so-
ciaur, sãã?Çffiìffiituãtion de la vie, ni une physioao-
míe, ni un earactère d.r ho¡u:ne ou d.e f enme, ni une nanière d.e
vivre, ni une profession, ai trne zone soeiale, ni un pays
français, ni quoi que ce soit de ltenfance, de la viei].lesse,
de. 1râge mûr, d.e 1a politfque, d"e Ia justice, de la gue*e
ait été oubfié.

Et cela ne serait qurune partie de son æuvre; il-.coatinue:

cela posé, I rbistoire du ooeur hu¡rai¡r tracée fil à fil,
.lrhisùoire sociale faite d.ans toutes ses part,ies, voilà la
base. 0e ne seront pas des falts imaginaires, co serå. ce
gui se passe paxtout. A.l"ors la second.e assise est Les q!u-
des philosophiques, car après les effetË víendront les ãìiI,Lt_osopnLques. car apres l.es eïIeTË vrenoronE l-es eau-

Je vous aurai poiat dans 1es EtU4eç {e moelrls les sen-æ9. d e vous aura]- po].nt dans l-es Äludes d.e moelrr s l.es sen
Effients et leur jeu, la vie et son ãlGõl-3ffifãs Etudes
philosoph+ques, je vous dirai

'€rdi-
philosophiques, je vous d.i¡ai pour
quoi 1a viq;- qilelle est ta Bartie,quoi la vie; quelle est ].a Bartie, quellerysont les eondi-
t-ñãE-[-A-eíà desquel]es ni la soét¿-te ni l-f hopme rrèxis-. tent; et, après lravoir p?xcourue pour La déorire, je la
paroouffai pour Ia juger .l

Dan s l-t exécution d.e ce vaste d.essein, l_a d.escriÞtior de

tous l-es tteff etsr et ale toutes l-es ncausess d.ans ]-a vie qui four-
nillait sous ses yeux, BaLzac, e oÌrme nous 1r avons vu., aoeuei]-lait
toutes les conceptÍons philosophiques ou scientifiques d,e son

époque; et oes coneeptions oontenaient entre eLles d.es oor.trad.ic-

tioos do:lt BaLzee ne se rendait pas toujours co&pte. Í! partâ-

geait r, ,lrattitude romantique à 1r égard. d.e ¡l-r honme f ortn, même

l-oxsqurelle oontredisait b onnemen t 1a croyenss chrétÍenne; ii
stapproprlait païfois le déterBinisme scientifique qui d.éüentalt

1 Lettres à l-rEtra4gÞqq, lettre d.u 26 octobre 1854, éd.
Catnann-r.évyT-
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eonplètemeat toutes les d.eux. 11 en résulte un méIange curieux

drélé$ents romaatiques et réalistes o.ans ses id.ées sur Ia nature

psyehologique de ]f hornme. Ðu. eôté romantique, iL est sollicíté
par lrliÉroT.que et par J-e fantastique¡ il voit cbez tout hornne

quÍ nf est pas méd.loere, uae nâmstt d.estÍnée à répond.re à lraBpel

des grandes passions; il "rrt"àtiunt toute id.ée m1-scieatifique

sur Ja d.lvination, sur ille magnétisme a¡imal, aux miracles d.u-

quel je me suls faülliarisé d.eBuis l8e0r. Ðu eôté réaliste, son

rbon senstt et sa pulssance ôtobservation lui font reconnaltre les
conîmence tant d.e romans par un réclt impitoyabLe d.es

d.es lieux; il voit le d.6tail physique a.b.ez Ie person-

rfaitsr'

fortunes

i1

et

'ii.r!.:t!1¡

nage et en comprend 1a signlfication psyehologlquei ttehaz noi,
l-robservation était 0éjà d.evenue intuitive, elle pénétraÍt ]tBârnen

sans aégliger Ie corps; or1 plutôt el-}e saisissait si bien les

détails extérieurs, qureLl-e altait sur-le-cbamp au d.elàil.f

Mais, même dans la descriptioa d.es trd.étaifs extérieuïstt,

Í1 y a une sélection d.rarnatique qui va, d.ans þien d.es portraits
balzaciens, jusqutà Itexagération romanesque. Crest que Ealzae

ne peut voir un persorurage qutà Ëravers les catégories que lui
fournissent ses coaceptions iöéalisées. Une certaine d.éforua-

tion systénatique se produit u.ême ehez les personnages les plus

vraisemblables; car Balzae ne eholsit enfin que ce qui llfustre
lrid.ée initiale donÈ le personnage est ]tlnearnatÍon. ïl est

surprenant qutavec cette tend.ance à connencer avec lrid.ée plu-

1 Facino Cane, éd. Conard, XVI;pi,.372.
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tôt qutavee lthorme, BaLzae aboutisse si souvent à La vérité
psyehologique. 11 y d, cL..ez ce itphÍlosophett, url d.on d.robser-

vation précise, un goût d.u réel-, une passion d.e la vie, que tou-
tes ses théories précànçues ne peuvent pas artérer; il y a sür-

tout ua intérêt psychologique chez tui qui d.evance même ses pen-

chants philosàphiques . car, bien qut il cornmenee si 
"oorr*ot 

avee

lf iilée, erest en fin d.e compte frhoïnme auquel Balzae srintéresse.

Que son oeuvre est avant tout rrne enquête sur la nature

psychologique de lf homme, cela se manifeste d.e pluqieurs façons.

Son emploi d.u mllieu Ìl.Îest le plus souvent qutun moyen d.e d.éce-

ler Ie caractère d.u personnage; iI ne se perd. que rarement dans

une description qui ne vise pas un but psyohologique, 11 se

tient plus au personnage qutà Ìrintrigue, quraux événements,mê-

mes; ceux-ci peuvent être faux même 1à où l-e personnage reste
vrai.. rl stoceupe toujours d,e Itirr¿ioiao qurir veut étuclier,

et ne le laisse jamais d.Ísparaltre sous les événements, tri, à

Ia manière d.e zo!a, d.ans l-a fouLe. rl arrive parfois qurua per-

sonnage srimmobilise d.ans une signification symbolique, mais il
y â, ch.ez la plupart, un d.éveloppement q.ui inôique que J.f inté-
rêt d.e Ba1zao est psychologtque plutôt que philosophique: il
éiudÍe tes ttravagesr progressif s gue la pensée opère dnez cha-

que victime, plutôt que la valer¡r morale d.e la pensée elle-même,

qui peut être ¡onne ou nauvai.se. Surtout, 1I eherehe fa si.Sàj.-

flcation du petit mouvement ou toute slgnlfication semble.urupn-
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quer à première vue. Bien avant Freud. et ]a psychologie modern.e,

i] constate Ìtinportance capitale, pour ltenquête psychologi.que,

d.e ce qui se cacho i

Assez souvent, certaines actions d.e la vie humaine parais-
sent, 1lttérairement parlant, invraisemblables, quoique vraies.
lf,ais-ne serai.t-ce pas quron omet presque toujours d.e répand're
sur nos déterminations spontanées une sorte d,e lr¡mière psycho-
logique, @r nfexpliquant pas les raisons nystérieusement con-
çués qui les ont néoessitées? Peut-être la profond.e passion
átErrgénie d.evrait-elle être analysée.d.ans ses fibrilles les
plus-d.éIicates; car elle d.evint, d.iraient quelques railleurs,
une malad.le, et, influença toute son exÍstence. Beaueoup de
gens aj.ment mieux nier les dénorînents que d.e mesurer Ia force
ães liens, d.es noeud.s, d.es attaehes qui soud.ent secrètement
un fait à un autre d.ans lrord.re norå.l.r

ï1 y a, dans les personr.ages balzaeiens, dont 1a plupart

lllustrent le travail d.rune idée, un certain grossissertent Bar

lequel Balza-c sratlie aux auteurs ro¡Bantiques; il Y â, drautre

part, Ie besoin d.e f ournir }e ead.re matériel, d t expliquer comment

son mil-ieu et sa cond.ition ont d.éterroiné chaoun de ses personna-

gês, et par là Balzac se rapproche d.es naturali.stes. [{ais cette

figure conplexe, Sê tenant entre les d.eux écol-es, Teioint les au-

teurs olassiqrres d.ans sa reeherche infatigable des vérltés uni-

verselles d.e La cond.ition hrrnaine. Dans Ie eonflit qui st engage

sa4.s eesse entre la raison et Ìes passions de lthorone, Chaque

côté a sa voix, êt it faut écouter toutes l-es d.eur si 1r on veut

eomprend.re, Oans sa totalité, 1â nature psyohologique d.e Irêtre

hur.ain. Les sueoès remarquables d.e ee rolns.acler' aussi biàn

q_ue ses échecs, vieanent d.e ce qutil essayait drécouter constern-

1 Eugénle Grand.et, éd. 0oaard-, $III'' tp. 368,.
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tnent Lrune et ltautre d.e ces voix, d€ compread.re J-a foree d.e

chaeune et de les faire conmuniquer eatre el}es.

:.-i:ì:?-45:t:ii!.l;i:l:v;t:31)fr:::.+ít$;j{&!

:r..'-:r::-l¡



-::t,:4.:-_:,-.)1¿.:,/:",.,: ,.t: /.1.

80

BIBL]OGR¿,PHÏI]

OEUVRES DE BALZAC:

Lettres â lrEtransère, texte r6visé et annoté par

-

é, Librairie Calmann-Lévy", 3 voL.).

OUVRAGES CRITIQUES ET GENERAUX CONSULTES: , ', '.,,,'
t.;,:,",'

Atkinson, Geoffroy, Les Ïd.ées d.e Ba1zac, Genève, Librairie ',:'¡:,¡;',,,',',,;
.l-,::1,. .,,,::i:.Droz, Li11e, Libralrie GÍard , L9l+9

Bardèche, }{aurice, Balzac. Romancier, Paris, Librai-rie P1on,
f9l+0.

Barrière, P., Honor6 d.e BaLzac et ta Tradition"Litt6raire
classiquár :

Cerfberr, A. et Christophe, J., R6'oertoire de la Comédie
Humaine de'H. de Balzac, Paris, Libraì-rie CaLmann-

Dargan, E.P., CraÍn, l[.L. and others, Studies j.n Balzacts
Realism, Chicago, The University of Chicago Press, L9j2"

Guyon, Bernard, La Pensée Politique et Sociale de Balzac,
Paris, Li-brairie Armand Colin , L9I+7 ,

Lovenjoul, Charles de Spoelberch de, Histoíre des Oeuùres de
HI de'Bal?ac, Parisl Librairie Óa

Zweig, Stefan, Balzac, New Tork, The Viking Press , L946.

OUVRAGES AYANT UN RÄPPORT A.VEC LE SUJET DE CETTE THESE:

.å.braham, Pierre, Cr6atures chez Balzac, Paris, Librairie
Gallimard, L93L

Béguin, Albert, Balzac Visionnaire, Genêve, Librairie- A.'Skira, 19ãl--



B1

Bellessort, 4lgf6, Barzac et son oeuvre, parÍs, Librairie
Peruin , L924.

Bertaul-t, 
- 
Philippe, BaJEe.g. liHomme et ttOeuvre, paris,

Librairie BoivinlTpÇÇ"

Forest, H.U.,- I,lEstþ6tique d.u Roman Balzacíen, paris,
Presses Univers itaires@

Le Breton, André, B+IZag, ItHommé et lrOeuvre, paris,
Librairie Arma

Roycer {.1., .å' Ba}zac Bibl-iographv, chicago, The universítyof chicåg '

1a-I:+-;-Å.|r":->;.)

:- :: : rr:; - 1.-:'


